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Lyon, le. 6 Août

Il Y a quelqn es j jurs,de tous les poi ja ts
des quatre détartrants que vien-
nent d'évacuer les troupes allemandes,
^élevait un immense en de délivrance,
d la France tout entière, s associait,
avec émotion, à cette explosion du SPII-
timeiit patriotique, qui ne cessa jamais
d'animer et de s,jutenir,daus leurs dqu-
loureusesi épreuves, nos compatriotes

du Nord-Est. . . 
Gyrtes, il eût été injuste de préten-

dre qu'à cette joie ne se mêlait pas une
a aiuivume profonde; les acclamations
dont tant de vaillantes populations sa-
vaient le retour du drapeau national
•ne les empêchaient pas do songer a la
pénible destinée de leurs voisins de
Lrraine et d'Alsace, qu une paix dé-
sastreuse a séparés de la mère patrie.
Et cependant la plupart des journaux
qui soutiennent le ministère actuel eu-
rent le triste courage de protester con-
tre ces manifestations. Crier : Vive la
franàef c'était, disaient-ils, insulter au
malneur des provinces annexées à l'Al-
lemagne. Le gouvernement lui-même
n'hésitait pas à donner des ordres pour
qu'on évitât le scandale de réjouis-
sances publiques, qui eussent porté at-
teinte à la dignité du pays.

Cette comédie des feuille?! de com-
bat, et la condescendance apparente
de l'ad ninistratiou pour leurs singu-
lières doctrines, n'avyient trompé per-
sonne. Ce qui irritait surtout nos adver-
saires dans ces démonstrations, si inof-
îtjiisives et toutefois si jalousement sur-
veillées, c'est qu'en saluant le retour
de nos soldais, Nancy, Toul, Epiual,
Cliarleville, Mèzieres et les autres, ac-
clamaient aussi la république et ren-
daient un juste hommage de reconnais-
sance à M. Th'ers.

La chose devient malheureusement
aujjurd'hui de la dernière évidence. Si
Je ministère du 2'i mai n'eut été guidé,
daus les circonstances que nous rappe-
lons, par un autre mobile que le res-
pect dû au malheur, il n'eût pas osé
frapper lui même, ainsi qu'il vient de
le taire, les p »pulations devant lesquel-
les il nous reco nmandait naguère d'a-
doucir l'expression d'un seutnnont of-
fensant pjiir elles. Njtre correspondance
de Paris nous a déjà fait connaître que
l'entrée du territoire français vient d'ê-
tre interdite à Y Industriel alsacien,
et la protestation qu'adresse aux joiir-
na ix de France notre confrère de Mul-
house attesté l'impression pénible que
cette mesure vexatoire a produite dans
la Haute-Alsace.

Uliiduétrifb alsacien était le seul
organe, dans les provinces annexées à
l'Allemagne, qui continuât à être ré-
digé au point de vue exclusivement
fiançais. Il était un dernier lieu entre
les populations que sépare la nouvelle
fruitière et ce lien dont M. de Bismarck
lui-même n'espérait pas vaincre la soli-
dité, d'un traii de plume M. le duc de
Broglie vient de le rompre.

Ou comprendra que, sous la menace
perpétuelle que lai! peser sur nous le
maintien de l'état de siège dans le dé-
partement du Rhône, nous évitions de
reproduire, dans son entier, la protes-
tation qu'a publiée, en tête de son jour-
nal, le directeur de l'Industriel alsa-
cien. Nous ne pouvons nous dispenser
p lurtant d'en extraire quelques lignes.
Après avoir constaté que, si 1 ou interdit
eu France la lecture de Y Industriel ce
n est pas que l'on puisse lui reprocher
un ton de polémique violent et provo-
cateur; notre confrère rappelle qu'il a
toujours été l'interprète des sentiments

qu'inspire à la grande majorité de ses
concitoyens la politique actuelle du
gouvernement français. Il ajoute :

Ce que l'on proscrit eu nous, ce n'est donc
pas l'organe impatient et immodéré d'un parti
exalte et rôvolitionuaire, c'est la voix môme
•le l'Alsace ; on ne veut pas que l'écho de nos
convictions et de nos vœux parvienne jusqu'en
F aneejon redoute l'influence républicaine de
notre province; on est cffra\é de la clair-
voyance avec laquelle elle juge les actes d'une
Assemblée impopulaire, et pour se débarrasser
d'un témoin dont la pafofe importune vient
troubler « les gens de hi«a »,on arrête à la
frontière, comme un malfaiteur, le journal qui
avait cru naïvement que sa qualité d'alsacien
lui donnait des titres particuliers à l'attention
et â la bienveillance de tous les Français.

Notre confrère se demande ensuite si
le coup qui le frappe ne pourrait pas
s'expliquer aussi par l'effet de certaines
influences qui auraient agi, en vue des
élections prochaines dans « un arron-
dissement frontière » ; et, après quel-
ques vérités assez dures à l'adresse du
cabinet, il conclut en disant que cette
mesure aura un juste retentissement
eu France, et c'est là, ajoute-t-il,sa con-
solation.

Quant à nous, nous ne pouvons que
déplorer profondément cette interdic-
tion, qui est de nature à produire le plus
déplorable effet entre les Vosges et le
Rhin.

INFORMATIONS POUTipES
La visite du comte de Paris au comte de

Chambord est toujours l'ob.et principal des
commentaires du mou le politique.

D'après une dépêche de ce matin, l'entrevue
du (Grrite de Chambord et de son royal cousin
auiatt eu lieu hier.

On trouvera plus loin des détails intéres-
sants sur ces agissements des partis monarchi-
ques.

On lit dans {'Avenir national :

« On sait que la gauche républicaine, avant
la séparation de l'Assemblée, a nommé an
Comité de surveillance chargé de se tenir au
courant de tous les faits politiques, et, si be-
soin est, de la convoquer.

« En présence des nouvelles intrigues mo-
narchiques, et ému des bruits d • fusion qui
circulant depuis quelques jouns, le comité a
résolu qu'une réunion générale aurait, lieu de-
main soir, mercredi; les depmés appartenant
aux trois groupes républicains &oul invités à
y assister. »

Plusieurs journaux ont annoncé que le mi-
nisire de l'uiterieur avait mandé a Paris les
préfets des départements où il y a des" sièges
vacants» l'Assemblée, pour connaître l'opinion
des électeurs.

Cette nouvelle, dit l'agence Havas, est dé
nuée de fondement.

Plusieurs préfets sont, en effet, à Paris,
mais ils n'eut pas été spécialement mandé*
par le ministre. lis viennent, comme ils ont
l'habitude de le faire, après la révision, rendre
compte au ministre de leurs impressions sur
l'état des esprits. "

Il est toujours question des élections com-
plémentaires, et il se confirme de plus en plus
que tous les collèges électoraux qui ne soin,
pas actuellement représentes seront convo-
qués au commencement d'octobre.

Le Happel note déjà les candidatures sui-
vantes :

Puy-de-Dôme, M. Girot-Pouzol, ancien dé-
puté, préfet de la Défense nationale du 4 sep-
tembre;

Seine Inférieure, Frédéric Deschamps, an-
cien commissaire de la republique en 1848 ;

Seine-et-(Jise, M. Albert Joiy, avocat au bar-
reau de Versailles; M. Calmori, l'ex-préfet de
la Seine, et M. Levesque, président du conseil
général de Seine-et-Oise ;

Haute Garonne, M. de Rémusat, l'ancien mi-
nistre des affaires étrangères ;

Aude, M. Marcou, rédacteur en chef de la
Fraternité, de Carcassouue; M. Bunuel, maire
de Nai bonne;

Aube, MM. Casimir Périer fils.et Ballet, con-
seiller d'arrondissement ;

Loire, M. César Bertholon , ancien re-
présentant, ex. -préfet de la Défense natio- :
uale;

Nièvre, M. Turigny, dont l'élection a été ré- ;
cefiirnent invalidée;

Finis. ère, M. Peuauer, maire de Brest.

On a aussi annoncé que, sur la demande
des députés de la Loire Inférieure, une-en-
quéte aurait été ordonnée par le ministre, re-
lativement à la mesure prise par le préfet de
ce département interdisant sur la voie pu-
blique la vente du journal la Peuple souve-
rain.

Le ministre n'a pas ordonné d'enquête. Il
a, paralt-il, pleinement approuvé la mesure
prise par lefp'réfet.

D'autres préfets ont pris des mesures ana-
logues et ont aussi reçu l'approbation du mi-
nistre.

Le Journal officiel annonce que les ratifica-
tions du président de la République française
et de Sa Majesté britannique, sur le traité de
commerce et de navigation conclu le 23 juillet
dernier entre laFrauce et le R >yaume-Uiii de
la Grande Breiajfne et d'Irlande, ont été
échangées le 4 août. 1873, à Paris par le mi-
nistre, des affaires étrangères de France et
l'ambassadeur de la Grande-Bretagne.

Le texte de ce traité, dont les dispositions
entrent en vigueur â partir de ce jour, a été
inséré au Journal officiel le i" août, à la suite
de la loi autorisant ie président de la Républi-
que â le ratifier et â le faire exécuter.

Lors de la dernière séance du conseil supé-
rieur du commerce, M. de la Bouillerie a an-
noncé, dans sou discours, que ledit conseil ne
se réunirait plus qu'en novembre, c'est-à-dire
après la rentrée de la Chambre, et qu'il aurait
à s'occuper du régime douanier des colonies
et de la question des sucres. i

Tout dernièrement des réclamations fort vi-
ves s'étant produites de la part du commerce
français et étranger, il serait possible que le
conseil se réunît avant l'époque indiquée par
le ministre du commerce. D'un autre côté la
Belgique et la Hollande ont demandé que la
question des sucres soit, réglée promptement.

En conséquence, une conférence serait te-
nue prochainement soit à Paris, soit à Bruxel-
les, mais au préalable, il y aurait â Paris une
réunion des délégués raffîueurs des quatre
puissances signataires delà dernière conven-
tion.

Les négociations avec l'Autriche vont re-
prendre ces jours-ci. On annonce* pour cette
semaine le départ de M. Ozenne pour Vienne.

Après les négociations franeo-austro hon-
groises commenceraient celles idativesa l'I-
talie. Quant aux négociations franc® suisses et
fi anco-snédo- norvégiennes, elles se feront par
voie de correspondances.

D'après le désir de M. Magne, toutes ces
questions seraient règles cette année.

Plusieurs journaux annoncent l'arrivée pro-
chaine en France du général Charzy et de
M. Tassin, directeur des affaires civiles de
l'Algérie.

L« nouveau gouverneur général viendrait,
dit-on, présenter à l'adoption du gouverne-
ment le plan d'une réorganisation administra-
tive rfe la colonie.

Un journal croit savoir que, dans le régime
propose, les six sous-préfts seront remplacés
par quatre-vingt-deux administrateurs canto-
naux.

Les sous-préfets rappelés d'Algérie seraient
replacés en Frauce et compris dans une nou
veile liste de nominations, qui sera publiée
trôs-pro' hainement.

Ce dernier mouvement comprendrait la ré-
vocation ou le changement de sept préfets et
d'environ trente sous-prèfets.

Nous croyons que ces bruits méritent con-
fit mation.

Les journaux de N-mcy publient une lettre
du maire de cette vitl«qui refuse, à propos des
20,000 fr. offerts par M. de Maatenffel aux
hospices de Nancy, les 20,000 fr. offerts par
M. d'HiUssonviile à la municipalité ûe Nancy,

pour être donnés, à titre de compensation, à si
la ville de Metz. n

Le maire de Nancy dit que le don du gé- j)
nêral Mauteuff I a un caractère international : x

« M. le général de Mauteuffl, se rappelant -
combien les, hospices avaient été, pendant la ,
durée de la guerre, un modèle de charité u

chrelieune, par les soins donnés à de nom-
breux soldats allemands mala'des. ou blessés, a n
éprouve le désir de témoigner a ces établisse-
ments sa vive reconnaissance ; c'est dans ces q
termes que l'offre de 20,000 fr. a été faite aux q
hospices. - ci

« L'administration des hospices n'a pas cru d
devoir refuser un don généreux fait aux mai- d
sons hospitalières pour les malheureux. D" â
même que les soins donnés par des Français |e
a des blesses et des malades allemands, déri-
vent de cette vertu internationale, le respect vi
de l'égalité devant la souffrance, de même il a L
paru a l'administration de l'hospi<e que la et
bienfaisance eu cette circonstance n'avait pas m
de nationalité. » d :

M. d'HaussonvilIe répond à son tour « qu'il q
y a aussi des hospices à Metz et qu'il a pensé tt
qu'au moment de l'évacuation, le conseil mu b
nicipal de Nancy et la commission des hospi- c<
ces de cette ville ne seraient pas fâchés d'éta- d
blir qu'ils n'avaient pas oublié les souffrances
de la population d'une ville voisine où nous L
comptions naguère autant de compatriotes m
que d'habitants. •> n

C'est pourquoi, " il a cru faire une chose tr
agréable au conseil municipal de Nancy, et a Q,
la commission administmlive des hospices en ai
les choisissant pour intermédiaires vis-à-vis Ct
du conseil municipal et de la commission des i<-
hospices de Metz. » r<

— \ le
Lord Enfield a fait lundi des déclarations H

intéressantes à la Chambre des communes sut : rc
laquestioti dedroit des gensà laquelle ont don -
né lieu les ê'vên'emellts d'Espagne. n;

Il a dit, entre antres choses, que d'après les' ti
intentions du gouvernement de la reine rela et
tivementaux navires de guerre espagnols ap- s«
partenant aux insurgés, si ces navires venaient c<
â commettre des actes de piraterie lésant des ; P
intérêts britanniques, ils devraient être traités &
comme pirates : mais s'ils n'agissent pas eu pi- d
rates, on n'aurait point â s'occuper d'eux. *

L'attitude qui résulte des déclarations de
lord Enfield est celle de la plus absolue iteu 1
tralité, tant qu'il ne sera causé aucun préjudi- '. M
ce aux nationaux britanniques. d

s<

Les bonapartistes et la légitimité

ISOrdre s'occupe ce matin de M. le
comte de Chambord et de la restaura-
tion du trône des Bourbons. Voici en j>
quels termes il défunt, la politique que p
le parti bonapartiste entend suivre à t<
l'égard de cette restauration : ti

« Si donc il y a des hommes politi- d
ques disposés à s'occuper sérieusement
d'une restauration de M. le comte de ''
Chambord, il faut qu'ils commencent j!
parle faire agréer par la nation elle- ^
même. Même .avec cette consécration,
le parti républicain refusera de l'accueil- a
lir; mais sans cette consécration, un v
parti immense de conservateurs, et nous S
sommes du nombre, ne l'acceptera j a- f
mais, fût-il sur le trône. » f

Les légitimistes en disent autant pour c

le cas d'une restauration bonapartiste. [
Les orléanistes ne pensent pas autre- ri

ment à l'endroit des légitimistes et des ,,
bonapartistes, et c'est également ce que ,;
ces deux partis pensent à l'endroit des e
orléanistes. \

Le bel avenir qui s'ouvre pour la c
France ! P

c
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L'ÉCOLE DE MÉDECINE DE LYON !

Le Journal des Débats publie la \
note suivante, d'où il résulte que 1 adop- ,:
tion par le conseil supérieur de l'iu- i

struction publique de l'établissement de
notre école de médecine est cette fois
bien définitive. Nous n'avons donc plus
à attendre que la sanction du gouverne-
ment et de l'Assemblée, qui ne peut
d'ailleurs l'aire défaut.

Voici cette note qui intéressera tous
nos compatriotes ':*

Le conseil supérieur de l'instruction publi-
que s'est réuni pour discuter l'importante
question de la création des facultés de méde-
cine en province. Au nom de la commission
d'enseignement supérieur, M. Wurtz, doyen
de la faculté de médecine de Paris, a présenté
â ce sujet un rapport dont les conclusions sont
les suivantes :

Il y a lieu de créer, dans quelques grandes
villes de France', des centres de hautes études.
Les facultés de médecine sont nécessairement ;
comprises dans le groupe de ces établisse
ments d'enseignement supérieur. Il convient
d'en augmenter le nombre. On n'en compte ;
que trois en ce moment ; on pourrait en placer
trois ou quatre autres dans des villesconveua- ]
blement choisies au point de vue des ressour- i
ces qu'elles pourraient offrira l'instruction mé-
dicale.

Neuf villes ont fait des offres à cet égard :
Lyon, Bordeaux, Nantes, Lille, Toulouse, Mar-
seille, Besançon, Limoges et R -nues. La com- :
mission est d'avis qtse les demandes de ces
trois dernières doivent être écartées, ces villes
ne paraissant pas offrir des garanties sufflsau'es
au point de vue d#s besoins des nouvelles fa-
cultés. Elles pensent que les offres de Tou-
louse et Marseille doivent être rejetées, par la ;

raison que ces villes se trouvent placées dans
le rayon de la circonscription de Montpellier.
Il convient de prendre en considération les de-
mandes de Lyon, Bordeaux, Nantes et Lille.

Toutefois, comme il ne paraît ni prudent ni
même possible de créer en même temps qua-
tre facultés nouvelles, i! est nécessaire, de pro-
céder graduellement et de faire un choix. La
seconde ville de France est incontestablem -ut
celle qui présente les meilleures conditions
pour l'établissement d'une faculté de médeci-
ne; Lyon doit donc obtenir la préférence. Les
demandes des trois autres villes pourront être
accueillies ultérieurement.

Ces conclusions ont été adoptées à la pres-
que unanimité, après une longue discussion.
MM. Wurtz et Giraudont soutenu le projet;
des observations en sens contraire ont été ptê-
sentêes par M. Bouisson, doyen de la faculté
de médecine de Montpellier.
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LA FUSIO'N
La fusion est toujours la grande question à

l'ordre du jour ; elle continue à défrayer les
premières Volotjues des principaux organes de
ta presse parisienne, sauf les feuilles plus par-
ticulièrement dévouées qui se maintiennent
dans une prudente réserve.

l&.Presse consacre à cette question deux ar-
ticles qui, de tout ce qui a été écrit sur ce su-
jet, s< Bible i4 se rapprocher le plus de (a vérité.
On ne s'étonnera donc pas que nous les repro-
duisions en partie.

La Presse avertit d'abord ses lecteurs qu'elle
a puisé ses renseignements aux sources les
plus sûres. La reconstitution du royaume de
Fiance parait aux conservateurs comme une
solution possible, mais il faudrait qu'elle s'ap-
puyât sur l'accord complet des diverses nuan-
ce» conservatrices de la Chaînée, ce dont ilest
permis de douter. EH tous cas, cette reconsti-
tution lie serait possible que par l'alliance d^s
deux branches de la maison de Bourbon. Aussi
les hommes politiques qui se sont entremis
dans cette affaire ont-ils dû prévoir l'insuccès
et " étudier la solution qui pourrait intervenir
à défaut de celle qu'ils poursuivent. Nous
croyous qu'un programmé qui consisterait à
prolonger parallèlement les pouvoirs du maré-
chal Mac-Mahon et ceux de l'Assemblée natio-
nae jusqu'à une date assez éloignée, paraît,
dès a présent, acceptée par tous les conserva-
teurs. Pour les uns, ce serait uue solution suf-
fisante aux éventualités du moment ; pour les
autres, une transition nécessaire. Mais, a quel-
que point da. vue qu'on l'envisage, il faut se
féliciter, comme d'un heureux présage de la
communauté de vues qui unit, sur ce point,
les meilleurs esprits? «

Nous n'insisterons pas sur l'importance de
cette déclaranon, qui, sans aucun doute, s'ap-
puie sur des renseignements d'une parfaite
autheniiciié.et nous continuerons par l'aua-
tyse de l'article de la -Presse, intitulé : « LVn-
trevuede Frohsdoiff -, dans lequel le journal
deM.de La Guéronuiètefait part a ses lec*
teurs de ce qu'il sait sur le voyage et les in-
tentions du comte de Paris. Le prince est parti
jeudi soir de Paris et s'est dirigé sur. la
Suisse.

Il est accompagné de M. le prince de Joinvills,
qui se rend â Vienne, où il doit rejoindre madame
la princesse de Joinville et son lils, M. le duc de
Penthièvre...

M le comte de Paris se propose de visiter l'ex-
pOMtion. .

Sa visite à M. le comte de Chambord a été dé-
cidée, nous assure -t-on, d'accord avec ses trois
oncles, MM. le duc de Nemours, le .pnuce de
Joinville et le duc d'Aumale.

Ces dernières lignes sembleraient donner ua
démenti au correspondant de ['Indépendance
belge, qui affirmait que M. le duc dAumale
s'était opposé a ce vovage.

L'a Presse continue:
 .

Nous croyons pouvoir affirmer que cette démar-
che se produit sans préléin naires et sans condi-
tions. C'est un acte A% déférence et de respect,
cV'SC aussi sans nul doute, une reconnaissance
formel e, par le petit-fils du roi Louis-Philippe^
du droit monarchique représenté par le petit tilg
du roi Charles X Quel es seront, au point de vu?
politique, les conséquences de cette situation dy-
nastique toute nouvelle et préparée, depuis vingt-
cinq ans, avec tant de persévérance, par des amis
dévoués des deux familles royales ? Il serait témé-
raire de les prévenir; mais ri serait puéril de mé-
connaître la valeur d'un te! fait. Les personnes lés
mieux informées croient qu'entre Mgr lecemte de
Chambord et son jeune cousin, il n'y aura qu'an
échange de courtoisies et d'assurances ailectueu-
ses, et que les questions politiques ne seront abor-
dées qu'avec une extrême réserve.

Par uue sorte de consentement tacite, elles se-
raient réservées à l'Assemblée. M. le comte de.
Paris aurait déjà laissé comprendre qu'il était prêt' '
à s'inc hier devant le droi» héréditaire du chef de
la maison de France, exerçant la souveraineté
royale dans les conditions qui seront réglées par
î'As-emblée constituante. En d'autres termes,
l'Assemblée rappellerait le roi et ferait la consti-
tution.

La Presse ne se dissimule pas que c'est là
justement le point grave, le comte de Cham-
bord, dans tous ses manifestes ayant déclaré
qu'il 'n'accepterait que la monarchie sans con-
ditions, et elle rappelle la célèbre déclaration,
de Louis XVIII, dite de Samt-Ouen. Elle con-
clut ainsi :''.,.,

Mais l'Assemblée constituante pourrait-elle
proclamer ta monarchie r-ans en faire la constitu-
tion ? Ce n'est pas dans l'entrevue de FrohsdorlT,
mais dans la conscience du pays et celle de ses
représentants que va sepï-ser cette fondamentale
question.

Cet article de la Presse, s'il prouve la bonne
volonté des monarchistes de l'Assemblée (les
bonapartistes exceptés, bien entendu; ne dé-
montre que d'une façon excessivement vagtis
la possibilité d'une entente entre les deux
princes.

Ni l'un ni l'autre des prétendants ne peut
se mettie en eontradiciiou avec les principes
qu'il a toujours défendus, et qui lui ont été
légués |.ar sa famijle. Et. si l'on veut.se rendre
compte de l'incompatibilité de vues du "comte
de Chambord et de son cousin le comte de
Paris, il suffira de reproduire cette lettre de
ce dernier, qu'un journal publie aujourd'hui ;
les déclarations qu'elle contient sont propres,
croyons-nous, à fixer le caractère de la dé-
marche que le comte de Paris se propose de
faueàFrohsdorf.-

York-House, Twickenham, Middlesex,
le 18 jauver 1871.

Monsieur Elsingre,
Voici la lettr« du octeur Bourguignon, dont je

vous remercie de «l'avoir donné communication
et qui m'a vivement intéressé.

Quant à l'espèce d'abdication qu'il nous con-
seille, je lui répondrais, si je le pouvais, qu'il n'y a
que les souverains ou les prétendants qui peuvent
abdiquer. Ne m'étant jamais posé en prétpndant,
je n'ai rien à .bdiquer. Bn toute occasion j'ai bien
aftteme.nt_ établi que je ae prétendais qu'à une
chos* : la jouissance de mes droits de cito'yW;
que j'étais prêt à servir mon pays dé la manière
que celui-ci voudrait; mais que je regarderais tou-
jours comme le seul et le vrai gouvernement de la
Francu celui que mon pays aura choisi*

La pétition qu« nous avons adrpssê au corps lé-
gislatif, quoiqu'il fut élu sous l'empire, a été la
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La Faillite.
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 Pas i"or É><?1'- En ce moment de
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" se ca' **e>ll mnie ot) dif-i et CPUX

cUs, ? ont ne voudraient pas le confier â l'in-
*Wn?K' ^ a*s vous-njPH)ë', eh?' monsieur de
4 !j D(M'gi pourquoi ne frapperiez-vous pas
^lrp^

(,rle de €l"e' (i u*js personnes rnhesde
1„ « connaissance, â celle du duc de Châlil-

g par exemple?

nia,,(fo ' blaii ï avoir de l'ironie dans cette de-

.if|„6 f
 Vous l'a* dit, monsieur, le duc de Châ-

tiait. eBiJ:agê pour nous tout ce qu'il possé-

là-is m', qUie V(M1S m sav?z Pas ? 0H assurait
lue les Bourboas étaient rentrés en

France et que le comte de Provence allait
èire itommé roi... Da:i* ce cas, l'ancienne no-
blesse revieudiaii sur l'eau, et le doc de Châ-
tiliûu redeviendrait un riche seigneur.

Ernest regardait son père.
— Si monsieur Jacquet disait vrai, — s'é-

cria-t-il chaleureusement, — il serait impos-
sible, en effet...

— Que Dieu rende à la France ses mis légi-
times, a- interrompit monsieur de Rosem-
herg avec solennité; — personne ne le sou-
hrite plus ardemment que moi... mais resti-
tuer a la noblesse son opulence et son crédit
passé, aucun roi ne saurait le faire, si puis-
sant qu'il fût; c'est â peino s'il pourrait sou-
lager les nombreuses misères qui surgiraient
de toutes parts autour de lui. Pas d'illusions,
mon fils ; réjouis.-ons-nous du retour de nos
augustes et malheureux maîtres, mais ne
comptons que sur nous-mêmes.

Monsieur Jacquet attendait peut-être de son
associé une autre réponse; U fit un mouve-
ment de colère.

— Comptons snr le diable, — s'éeria-t il,
— puisque m vous ni moi ne pouvons nous
tuer de l'horrible gâchis où nous sommes en-
foncés...! Mats, aptes tout, — continua-t-il
d'un ton de philosophie, — pourquoi tant s'ef-
frayer d'une funeste nécessité? Nous ne se-
aons pas les premiers honnêtes gens qui, après
avoir accompli des efforts inouïs pour arriver
au succès, se seront trouvés réduits a... ia
faillite.

— La faillite! murmura tristement monsieur
de Riisembeig.

— La faillite ! — répéta Ernest comme un
écho.

— Eh quoi ! te Bom vous efjVaye t-il plus
que la chose! On ne porte plus ie bonnet vert,
il me semble, etqua>"d on n'a rien à se re-
procher... Tous nos commettants savent avec
quelle activité, quelle loyauté, quede prudence
nous avons géré nos affaires; mais des circon-
stances défavorables, supérieures à nos ve-

loniés et à nos prévisions, ont amené la catas-
trophe devenue imminente. D'abord la concur-
rence des fabriques rivales nous avait été fatale
sur les marches; nous avons, grâce a 'de, con-
stants efforts, diminué considérablement, nos
frais de fabrication, et nous sommes devenus
maîtres du marché â noire tour. Mais quand
nous nous croyiows assu>és de réaliser en fort
peu de temps des oeuefices considérables,
voici que de mauvaises années, la guerre, des
révolutions politiques viennent nous écraser...
Qu'y a- t-il' de déshonorant A succomber ainsi
devant des événements de force majeure?

— C'est juste, — dit Rosemberg en baissant
la tête; — il faudra -se résiguer... nous nous
résignerons.

Ou eût dit que monsieur Jacquet avait en-
core attendu de ses paroles un effet diamétra-
lement opposé à celui qu'elles produisaient.
La soumission mélancolique de son associé
redoubla sa mauvaise humeur.

— Allons! reprit-il avec ironie, — je vois
avec plaisir que vous prenez facilement votre
parti d'un pareil malheur. Vous espérez sans
doute que. votre faux nom de Rosemberg cou-
vrira la honte qui pourrait s'a'iachera la qua-
lité de failli ; mais je ne vous laisserai pas cette
consolation, je vous en avertis, et, si l'on me
poursuit du nom de banqueroutier, on saura
du moins que j'avais pour associé le banque-
routier duc de Châtillon.

Le père et le fus, eu entendant prononcer ce
nom, se levèrent spontanément.

— Quoi! monsieur, — s'écria Ernest, —
vous saviez-douc...

— Eh! oui, pardieu ! se savais,— ré-
pliqua monsieur Jacquet avec un éclat de
rire méchant.— Me pr -niez-vous pour un
sot, et peusiez-vous que je ue devinais pas la
cause de ces cachotenes, de ces airs'de hau-
teur, de ces pêrcautions étranges que j'avais
remarqué tant de fois? AHez, ai|Vz, je suis un
vieux renard... Je n'ai rien dit, tant que je
n'avais pas intéièt à parler; peu m'importe à

moi d'avoir un duc et un marquis pour asso-
cié et pour commis! mais aujourd'hui le cas
est d fièrent, et je ne vois plus pourquoi je tai-
rais la vérité.

Ernest était près de laisser éclater une
violente indignation ; son père lui fit signe de
se 'contenir, et, s'=»d ressaut à Jacquet, il dit
avec sa sérénité habituelle :

— Je ue nierai pas ce qui est, et je vous
dois des excuses, monsieur, pour avoir paru
manquer de confiance en vous Mais â présent
que vous avez découvert mon secret, permet-
tez moi de vous demander pourquoi vous
voudriez le trahir?

— Pourquoi? — répliqua Jacquet en en-
fonçant ses mains dans ses poches d'un air
goguenard ; — parce que si l'on fait faillite
en ne saurait la faire en trop bonne com-
pagnie. *

— Monsieur Jacquet, — rpprit M. de Ro-
semberg froidement, — vous êtes un homme
trop rusé pour accomplir une mauvaise action
sans avoir à cela un avantage quelconque. Je
vous demande donc eueure une fois, dans
quH but vous voul'z attacher au nom de
Châtillon, si respecte jusqu'ici, une pareille
Qeirissure?

— Et cette flétrissure, pourquoi le nom de
Jacquet la porterait-il seul ?... Mais tenez,
monsieur le duc, je vais vous parler avec fran-
chise. Vous ignorez vous-même quelles res-
sources vous pounez trouver dans l'illustra-
tion de votre famille. Je vous ai dit. pourtant
tout â l'heure que le beau temps de la noblesse
semblait vouloir revenir ; si la restauration de
l'ancienne monarchie s'effectue, j'ai la certi-
tude que, soit le gouvernement nouveau, soit
les nombreux amis que vous devez avoir dans
le grand mondé, s'empresseront de vous sou-
tenir. Essayez seulement, malgré les répu-
gnances de votre amour-propre, d'employer
votre crédit, et je suis sûr du succès.

Le duc se redressa fièrement.
— Je commence à voir clair dans vos pro-

jets, — reprit-il ; après m'avoir fait exposer
tous mes b/ens pour soutenir l'entreprise com-
muée, après m'avoir tiré jusqu'à mon dernier
écu, vous ne seriez pas fâché de battre mon-
naie avec moE. titre et mon nom... Je ne le
souffrirai pas, monsieur, et je refuse d'avancer
d'un pas de plus. D'ailleurs, vous pourriez
vous tromper dans vos prévisions; les amis
qui rae restent, ruinés par la révolution, dis-
persés par l'exil, seraient impuissants à me
secourir efficacement, et, quanta la monar-
chie qui se reconstitue peut-être en ce mo-
ment, peu lui importerait la faillite du duc de
Châtillon. Sous l'ancien régime, bien avant la
révolution, a-t-elle empêché la fameuse ban-
queroute d'un prince d« Rohan Guéméuée, et
celle à peine moins fameuse d'un duc d'Ai-
guillon? Vous vous êtes trompé, vous dis-]e,
et toute démarche de ma part n'amènerait au-
cun heureux résultat. Maintenant, agissez
comme vous l'entendrez; je suis prêt a sup-
porter les conséquences de mes erreurs.

— Et moi, — s'écria Ernest impétueuse-
ment, — je jure bien que si monsieur Jacquet
osait exécuter sa menace...

— Silence, mon fis, je vous en supplie —
reprit monsieur de Rosemberg; — vos em-
portements ajoutent a mon chagiïn. Notre as-
socié, comme nous, va se trouver ruine par
celte faillite; nous devons bien quelque in-
dulgence â un chef de famille aigri msou'â
l'injustice... Laissons donc les récriminations
inutiles... Monsieur Jacquet, vous reste-t-il
assez d'argent pour payer demain les ou-
vriers ?

— Non, — répliqua le manufacturier brus-
quement; - Us s arrangeront comme ils le
pourront.

— Il n'en sera pas ainsi, monsieur; j'avise-
rai personnellement aux moyens de solder ces
pauvres gens.

— Ah! ah! - s'écria Jacquet, - vous le
voy^z, il vous reste des ressources... Je savais
bien que vous aviez des fonds en réserve!

— Je vendrai des diamants provenant de
ma femme, qui appartiennent à mon fils.

Le manufdciurier sourit et hocha la fête
d'un petit air d'incrédulité.

— Tenez, — reprit-il, — Vous n'avez pas
confiance en moi, quoi que je fasse. Je suis
pourtant la franchise en personne et je vais
toujours droit au but... Cette fois encore i«
jouerai cartes sur table et je vous dirai ce lus
j imagine pour le rétablissement de nos affai-
rcs.

— Parlez, monsieur, je vous écoute.
Au moment de démasquer ses batteries ou

comme il le disait, de jouer carres stïr W&
le vieux Jacquet montra quelque hésitation:

anI
J,f ni mQ scierais pas, - poursuivit-il

aptes un léger clignement d'yeux; - que ce
'lue je vais vous apprendre fût. divulgué trop
tôt dans le public; mais nous sommes'ici entre
nous, et monsieur Ernest, malgré sa jeunesse;
comprendra sans doute l'importance d'un pa-
reil secret... D'ailleurs, — ajouta-t-il comme
par réflexion, — lors même que nous ne pour-
rions nous entendre, la vérité ne tarderait pas
â être connue, et j'aime mieux tout d'abord
vous mettre dans la confidence. — Les deux
Rosemberg commençaient â soupçonner quel-
que honteuse manoeuvre du rusé manufactu-
rier ; ils accueillirent ses précautions oratoi-
res par un inclinaison de tête froide et réser-
vée. Monsieur Jacquet reprit d'un ton patelia :

(A. sutvre.)
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iéclaration la plus éclatante de cette situation.
L«s offres, de service adressées au gouvernement ue
d« la défense nationale ont été, ce me semble, la
meilleure reconnaissance de la république ; car,
une fois à son service, on doit bien croire que
»ous l'aurions servie loyalement.

Que pourrions-nous donc faire de plus?
Reconnaître la république ? Mais il n'y a que les •

puissances étrangères qai reconnaissent un gou-
Yemement. la

Quant à nous, simples citoyens, nous n avons pj
qu'à nous soumet' re et le servir.

Nous déclarer républicains? Mais à quoi servi- u]
rait cette expression d'opinion qui n'engagerait
aucun de nos amis? Quant à moi, « je sais aeja
que je suis infiniment plus républicain » que ces «
derniers, c'est-à-dire que je n'ai aucune de leurs Pi
répugnances pour cette forme de gouvernement. . dl

Mais ces pompeuses déclarations' d'opinion,
qui sont ou semblent toujours dictées par l'intérêt fl,
personnel sont des moyens bons pour des Bona- j>(
parte, mais pas pour des gens qui veulent être

• respectés.
Si vous pouviez donner cette réponse au doc- P

«teur Bourguignon, je vous serais bien obligé de le  °-
aire. P

Si vous n'avez pas d'autre moyen, envoyez-moi ai
avant jeudi à onze heures, vos lettres écrites sur je
papier très-fin, et pliées au quart de cette feuille, Q
et je tâcherai de les expédier. Mais gardez cela g(
pour vous. p

L.-P. D'ORLÉANS. *

~ Il y a loin de là à la monarchie de droit di- p
vin. »

Notre courrier de Paris nous signale ce ma- n
tin un article du Journal des Débats attribué e
à l'ancien précepteur des princes d'Orléans, n
M. Cuvillier-Fleury ; mieux que tout ce que t<
nous pouvons dire, il établit la situation res- &<
pective des deux branches et délimite l'abîme t<
qui' les sépare. En raison de sa brièveté nous n
n'hésitons pas à le reproduire :

G
-.' Tout le monde connaît aujourd'hui la lettre
écrite de Frohsdorf, le 28 juillet, par M. le comte
de Chambord à M. de Cazenove de Pradines, »
membre de l'Assemblée nationale. Ceux qui se a

rappelleront soit les manifestes, soit les lettrés
précédentes adressées à diverses personnes, notam- p
ment à M, Févêque d'Orléans, par le même prince, c
n'auront plus aucun doute, nous l'espérons, sur q
tes tendances de son esprit et sur la direction de j
sa pensée. - „

Cette pensée, c'est l'exclusion presque absolue £
de l'esprit moderne dans la France libérale ; c'est . "
l'opposition à certains faits accomplis sans re- F
tours, tels que l'indépendance de l'Italie et là J
suppression du pouvoir temporel ; c'est enfin et 1
surtout la profession d'une intolérance reli- r.
gieuse, signalée par les récriminations les plus , g
amères.- Yr \ g

: Le comte de Chambord, dont il est impossible 0
de ne pas admirer le courage dans cette lutte pé- j.
rilleuse de l'ancien régime aboli contre l'esprit l

nouveau, victorieux, — le comte de Chambord
procède ainsi par abdications successives : un g
jour, il abdique les réformes et Jes conquêtes de f
la Révolution française, en datant d'avant 89- ses  r.
opinions et ses principes ; une autrefois, comme
•dans sa récente lettre à M. de Pradines, il abdique j
«on propre parti, le parti monarchique presque en- j
tier, au 'profit d'une minorité de passage, sa ral-
liant aux vaincus (nous ne l'en blâmons pas), mais I
'rallié surtout à leurs prétentions inconciliables J

avec la liberté de conscience. v.
- C'est donc avec ces votants du 24 juillet, « vain- .
eus i au scrutin de l'Assemblée nationale comme
ils le seraient partout en France ;, c'est avec cette
minime fraction de son parti que le comte de
Chambord communie politiquement contre son
parti même. U se crée ainsi peu àpeu une soli-
tude où la France n'ira» pas. le chercher, — véri-
table thébaïde où il s'enferme loin du monde mo- <

 derne, en solitaire indigné et irrité. Mais l'irri- £
tatioa en politique, si. respectable qu'en soit (
lia. source,, n® conduit : à ' rien et n'est bonne à {
rien.

Les princes d'Orléans, si grand que soit leur ,
respect pour le chef de leur royale famille, ont le
droit de n'être pas confondus dans sa politique, si (

c'en est use. On a beaucoup parlé ces jours-ci
d'un voyage de M. le comte de Paris à Frohsdorf. l
La lettre à M. Cazenove de Pradines était faite 1
pour en suspendre l'exécution. Quoi qu'il en soit, (
le fils .aîné du duc d'Orléans n'abdiquera pas, j
lui, les principes que son illustre père a non j
seulement mêlés au sang de ses veines, mais
qu'il lui a légués par testament comme un héri-
tage. c

A cela, il n'y a pas un mot à ajouter ; et les
illusions de la majorité s'évanouiront fatale-
ment devant la force des choses qui veut que
les deux branches soient aussi éloignées l'une J
de l'autre aujourd'hui qu'en 89. 'c

On pourrait d'ailleurs pour l'édification des *
fusionnistes dresser, comme le fait aujourd'hui ^
le Charivari, un tableau comparatif des points (
sur lesquels on peut arriver à une entente cor-
diale entre les deux branches. f

Rien ne serait plus édifiant, on verrait par i
exemple sur ce tableau :

IdGGITIMITK

Drapeau blanc.
Droit divin.

Religion d'Etat.
Rétablissement du
pouvoir temporel.

ORLÉANISIIE

Drapeau tricolore.
Volonté nationale.

Tolérance religieuse.
Sympathies pour l'u-

nité italienne.

Et cela continuerait ainsi pendant 3 pages. ï
Ce n'est pas sur ces données que les deux c

prétendants arriveront jamais à s'entendre. f
F
 jf

t
Le Procès du maréchal Bazaine r

L'INSTALLATION DU CONSEIL.

On attend prochainement à Cornpiègne la h
visite du duc d'Aumale, qui doit inspecter les fc
travaux d'aménagement faits pour l'installa-
tion du conseil. j,
, . M. Brissot dé Warvïlle, régisseur du palais, ^
et M. Lafolie, architecte, discutent en ce mo- t]
ment le choix d'un local ;.mais il n'y a encore f£
rien de décidé, et ce n'est que dans une nui- h
tarde de jours qu'il y aura une détermination Si
de prise. &

Deux ou trois seront présentés au duc d'Au-
male et au général Po-aréet. g(

Il est question, en effet, de trois locaux : la C(
salle des Gardes, la salle des Colonnes, et le p ,
Théâtre-Neuf. fe

La galerie des Colonnes est la partie du pa- j€
lais qui a le moins souffert pendant la guerre ;
les Prussiens y avaient établi une ambulance,
et les chefs avaient formellement interdit toute
espèce de dégradation. Il est vrai que les Alle-
mands se rattrapèrent dans les grands appar- jo
tements, où l'on voit des panneaux de Boucher a*
tailladés à coups de sabre. cl

. Cette salle serait donc appropriée à très-
peu de frais. Il suffirait de construire une es- sp
trade pour le tribunal et de poser des ban- m
quettes. ce

Il n'en n'est pas de même du Théâtre-Neuf.
Là, les travaux seraient relativement dispen- ne
dieux, car il faudrait terminer la salle. Ce qt
théâtre n'est pas dans le palais même, mais à vo
côté ; il en est séparé par la rue Ulm. Une ga~ qu
lerie couverte, en pierre, relie les deux édifi-
ces ; elle est placée à hauteur du premier étage Le
et traverse la rue C'est par cette galerie — ch
ou plutôt par ce pont — que les membres de
composant le tribunal pourront se rendre à i
leurs sièges. il t

La principale façade du théâtre donne sur la du
rue Otheniu, perpendiculaire au palais. C'est fan
là que serait l'entrée du public, des témoins, tur
des journalistes, etc. de

Ce dernier local offre tous les avantages dé- noi
sirables, mais son appropriation exigera une i
certaine dépense : la salle des Colonnes, au sou
contraire, n ajoutera aux frais du procès que cha
quelqnes centaines de francs, mais elle sera ent
BÎOIDS commode. ^r

ltîon Le duc d'Aumale et le général Pourcet déci-
dent deront. L
le, la «*. _. vieil
; car» térii

Les intrigues bonapartistes, Jjj
ueles ' „ ~ tion
gou- Le Français annonçait, il y a quelques jours,

la prochaine apparition d'une feuille bona- ,,
avons partiste, organe spécial du prince Napoléon. .f

Cette nouvelle serait exacte, assure4-oa à J'™
terait un correspondant du Journal de Genève, et le PdU

s déjà cousin de Napoléon III aurait pris la résolu- . "
ie ces tion de commencer une campagne person- J®
leurs relie, indépendante de l'action du parti que bdJ

ment. . dirige M. Roaher. hi "
inion, il est assez vraisemblable que le prince, ~J"
ntérêt <jont o0 connaît l'ambition tenace, et qui, sous Ae\
Bona- i'empire, s'accommodait mal de sa situation
' re subalternerveuille aujourd'hui jouer sa propre
a doc- Partie et essayer de fonder une branche ca-
5 de 1@ dette des Napoléon ; mais ce qui est plus sur- I

prenant, c'est qu'il â*it recruté des partisans ma
;z-moi assez nombreux, parmi lesquels le même ma
;es sur journal cite M. Levert, député du Pas-de- qt»
feuille, calais, ancien préfet des Bouehes-du-Rhôae bel
«cela gous ie régime impérial, un des esprits les l

plus déliés de l'opinon bonapartiste. Ses amis dit.
s- et lui donnent les raisons suivantes de leur lid<
lit di- préférence pour le prince Napoléon : « Il est J

impossible, disent-ils, qu'un parti sérieux soit pot
e ma- représenté en France par une femme et un ses
tribué enfant vivant à l'étranger ; le prince a désor- haï
léans, mais le droit acquis d'aller et de venir sur le lui
3 que territoire françait ; il peut payer de sa per- uni
n r@s- sonne ; à un moment donné, son talent ora- réf
abîme toire sera d'un puissant secours pour la cause faii
i nous napoléonienne. coi

Au fond , on voudrait faire du prince un des
. candidat à la présidence de la République :

comte c'est une réphÇ[ue aux visées de lafraction des
idines orléanistes qui rêvent le stathoudérat pour le
qui sé duc d'Aumale.
lettrés Le prince Napoléon ouvrira la campagne en
iotam^ posant sa candidature pour la présidence du
prince, conseil général de la Corse. Il n'est pas sûr ra£
us, sur qu'il réussisse ; il aura naturellement contre [er
;ion de iuj toutes les voix des conseillers républicains:
hsolue Parrm ^s bonapartistes môme de l'île, il en

 J

• c'est est °<ui se demandent si, en aidant le prioee à
 T

 c
tis re- prendreun rôle prépondérant, ils ne feraient J
i et la pas tort aux véritables intérêts du parti. DaRS' y$
nfin et le cas où il serait élu président du conseil, le

reli- prince, encouragé par ce premier succès, bri-
ss plus gueraii les suffrages des électeurs pour l'As- ex(

... semblée nationale ; un député corse complai- laë
'ftl «â sant ' u' rendrait le même service que M. Ab-
l'eslrit batucciàM.Rouher.

 ae

«abord Une fois à la Chambre, le prince Napoléon dé!
s : un grouperait aisément autour de lui toutes les
êtes de forces du , bonapartisme, qui pourront être un bn
89 ses peu accrues par les élections partielles,

comme Les " reuhéristes » voient tous ces pro-
.bdique jets d'assez mauvais œil et regrettent tout les

sa'raî- ^as %m ^e gouvernement du 24 mai n'ait .
\ maig pas maintenu l'interdiction prononcée par M. :

 dé(
il'iables Thiers.

. jui
« vain- atjà i en
comme V«

nte
ce

de ÉCHOS DE PARTOUT t
re son

_ véri- Le maréchal de Mac-Mahon et le général 0n
âe mo- du Barail sont partis hier pour Calais, où ils di«

l'irri- assisteront aux expériences de la commission le
n soit d'artillerie, présidée par le lieutenant-colonel vo
onne à de Montluisaat. Gr
. , Il est inutile d'insister sur l'importance de on

ont le cette excursion ! <ïui sera d'au moins vingt- |
r
]

'que si 5uatre heures et peut-être davantage. cir
ours'-ci C'est à Calais que l'on expérimente les ca-
hsdorf. nons en acier se chargeant par la culasse, sur le
it faite lesquels le commandant Mercier, un de nos déi
m so-t, officiers d'artillerie les plus savants et les plus
ra pas, laborieux, a publié plusieurs notes fortins- \\
a non tructives dans la Revue d'artillerie. n$

î héH
S Nous alwHS donc arriver au canon léger de cr]

campagne, que les ateliers du Greusot fabri- de
queront au premier ordre. ra;

; et les * ria
fatale- * * f
at qae Le grand-chancelier de la Légion d'ûon- •?
; i'une neur se propose, dit le Rappel, de soumettre a®

à la commission du conseil pour être ensuite mi

in des exposée à la Chambre, une proposition en fa- pe
rd'hui veur des filles de légionnaires pauvres et des P°
points officias, dignes de l'intérêt de l'Etat;  • ies

te cor- xî s'agirait de transformer en prytanée l'une re

des résidences inutilisées, celle de Rambouil- "e

dt par let probablement. w

Ce projet pourrait être réalisé sur lesres-
sources de la chancellerie, sans grever le bud- ~

'"*' get de nouveaux chapitres.

!ore. * 
taie. Le ministre de la guerre vient d'adresser
ieuse. aux chefs de corps une circulaire pour lesen-
îr l'u- gager à faire faire dans les régiments une en-
e. quête minutieuse tendant à découvrir quel-
...... ques soldats de la Commune qui.n'auraient Sa
pages Pas trouvé > paraît-il, de moyen plus sûr d'é-

deux chapper aux recherchés que de s'engager, ou ni<
re qui, après avoir déserté au moment du dé- Br

part des troupes de Paris, seraient parvenus à do
rentrer au corps, sans éveiller de soupçons. &®

Cette circulaire est motivée par l'arresta- de
tion d'un ancien fédéré dans les rangs de rai

6 l'armée. • On
vi(

On nous signale une mesure que vient de
prendre la société française de secours aux

?ne la blessés militaires, qui est appelée à soulager res
er les bien des infortunes,
stalla- par sujie de la liquidation d'un grand nom- raj

bre de pensions de retraite et l'augmentation pj£
>alais, de secours temporaires accordés par le minis- nei
e mo- tre de la guerre, la somme des besoins à satis- j
mcore faire par cette société sé trouvant considéra- acc
3 liia- blement diminuée, elle a pris le parti de con- ia
nation sacrer annuellement 100,000 fr. à la création doi

de mille secours de 100 fr.
" Au" Ces secours seront accordés aux mille blés- écl

ses reconnus, après une enquête sérieuse, Pia!X : la comme étant les pins dignes d'intérêt. Nous ne .
et ie pouvons qu'applaudir à une mesure aussi in- ,res

telligente, qui ne peut manquer de produire
u Pa* les meilleurs résultats. ~t .
erre ; * eu

!ance, ** ."
toute Fin tragique d'un aéronaute : VI°
Aile- Le professeur La Mountain, de Brooklyn, le
ppar- jour de la fête de l'Indépendance, faisait une ?^s

ucher ascension publique à Jonia, dans l'Etat de Mi- le i
chigan. ,. x

très- La nacelle était mal attachée ; ce dont les me

ie es- spectateurs s'étaient aperçus avant le départ ; ^ar

i ban- mais l'aéronante n'avait pas paru prêter beau- ^
coup d'attention à ce détail. °Pp

Neuf. Le ballon s'enleva avec une rapidité vertigi- .
ipen- neuse ; mais on ne tarda point à remarquer taie

s. Ce qu'il vacillait, et ensuite qu'il diminuait de raoJ!
iais à volume, et enfla il s'échappa hors des cordgs ™
3 ga~ qui ne le retenaient plus. ?°f
^difi- La nacelle descendit alorscommeunepierre. ,
Hage Le malheureux aéronaute y resta accroché, ? S(

ie — cherchant à s'en faire un parachute au-dessus lice

ibres de sa tôte, pour amortir d'autant sa chute.
Ire à Cette manœuvre réussit, et peut-être serait- M

il arrivé sans encombre si, à 100 pieds environ ittui
iv la du sol, ses forces ne lui avaient pas fait dé- sant
Test faut. Les bras lâchèrent leur appui, et l'infor- siècl
lins, tuné tomba de toute cette hauteur, essayant la qi

de cacher son visage dans ses mains, et les" se- 1 Ce
dé- noux à la hauteur de la poitrine. au d
«ne Son corps s'abattit sur le sol avec un bruit déjà.
, au sourd ; on ne releva qu'une masse informe de Or
que chair, d'os et de sang. Pas un os n'était resté façoi
sera entier. La violence de la chute avait creusé le crist;

sol de six pouces. f ran
I j

téci- ,\ L<
Le ministre|de l'agriculture et du commerce ®ur

n
vient de publier les annales du commerce ex- flian

térieur du mois de juillet 1873. Elles contien- **
hèht 3 fascicules, l'un relatif à la Fraace ; le 9ue

second à la Belgique ; le troisième à l'associa- ie"'
tion allemande. j^ j.

>«rs, A bis
ona- M inodore Barrière dément de Genève le inco
0?' * bruit de sa mort, que l'on avait un instant ré- res s
"OU « _ J T
pi i~ pandu. tj
,„,„ « Le bruit court, à ce qu'il paraît,. dit-il que tous
'enn Je me suis n05'é daDS le lac de Genève en es- par
nne sayant de sauver ma femme et sa mère. que
q « C'est un faux bruit. Tout le monde va la f

• bien, et si l'on se réunit prochainement, ce ne etc.
' sera pas à la maison mortuaire. L

aïon Atoi > u
 déc'

f"°° Th. BARRIÈRE. tien
™Ple * /»rpr
3 ca- * *
fsur- La société protectrice des animaux n'a ja- r
isans mais, sans doute, récompensé d'actes d'hu- MGI
nême manité envers les animaux aussi touchants Q^
s-de- que celui-ci. Son héros mérite une des plus ^
,hôae belles médailles.
s les Un excellent homme, âgé de 72 ans, se ren- ^
amis dit, il y a quelques, jours, quartier des Inva- con
leur lides, à Clichy-la-Garenne. sur

Il est Fatigué de sa longue course, il ne s'arrêta ^>Q
x soit pourtant que le peu de temps indispensable à
3t un ses affaires. Mais arrivé à la Madeleiae, il était ^eu
ésor- harassé ; alors il prit une voiture et rentra Aez j
sur le lui. Ses enfants s'étonnaient qu'il tfeût pas pris (jrc
per- une voiture à Clichy : lui, d'un ion pénétré, „;K
ora- répondit : « Et vous auriez eu le courage de

cause faire faire à. un cheval, par ce temps d'été, la
course de Clichy-la-Garenne ici, 'aux Invali-

de un des! » 

W L ^ ; mis
m des ^•" HU|

LE CHOLÉRA BN EUROPE ]

Qe en - SOT
ce du Le Bristisli médical Journal publie un sem-
is sur majre des derniers bulletins officiels du cho-
|ontre [erâ Qa Europe : . . vei

il en ^ Kœnigsberg, à la mi-juillet, il y^avait de ra- '
! iwà res cas ^ans ' a v'" e et ^aas diverses parties de la en
u. ce d pr0Yince . DOi

raient ^ Varsovie, du 30 mai au 11 juillet, il y a euen
DaRS' ville 298 essj et .103 décès. S0I

îil , le A Jassy, il y a eu un décès le 14 ;jûillet. i
i, bri- A Routschouk, le 10 juillet, la ville était i>„
l'As- exempte. La maladie se montrait dans les vil- ..

uplai- l*ges - -,
r »K A Schumla, du 5 au 7 juillet inclusivement, il y jet
" AU" a eu 143 cas. voi

,, A Galatz, du 12 juillet au 16, il. y a eu 22
loléon décès. ' ' r . je
3S les A Crajova, à Turna-Severin, il y avait de nom- «u
tre un breux cas ds choléra à la mi-juillet. «y.

A Silistrie et à Widdin, quelques rares cas. m l
ny0. La maladie a éclaté « Sophia (Bulgarie) et dans i .

', tout *es vi'l aSes des environs. ret
„> if A Pest, du 1er juillet au 8, il y a eu 70 cas
"„ . et 46 décès; — du 8 au 15, 100 cas et 90 nia

m M  décès. I
En Italie, dans la province de Trévise, du 1« ex;

juillet au 6, il y a eu 20 cas et t0 décès, et 16 cas »gi
 i en traitement le 6 juillet; — dans la province de f>„
 Venise, pendant la même période, il y a eu 27 -u

_ nouveaux cas et 23 décès ; 35 malades sont restés P
ï en traitement. la .

En ce qui touche l'invasion faite, paraît-il, par av(
le choléra parmi les émigrants danois, à Londres, qu

ÔDêral 0n dit que le premier homme atteint de la mala- ph
OÙ ils die- a eu une sensible amélioration, et qu'on a pu i
ission le transporter de l'hôtel garni où il logeait et l'en-
oloael voyer à bord du navire hôpital le Rhin, en vue de :

Grayesead. Les émigrants atteints de la diarrhée
ce de 0Bt ̂  ^'018B®S en Même temps, et tous les émi- -, .'
vine-f grants, malades et bien portants, sont maintenant J al
v g à bord du vaisseau hôpital, aux soins des méde-

cins, voi
3S ca- Peu de temps après qu'ils ont été candaits sur
e, sur le navire hôpital, un troisième cas de choléra s'est ]
3e nos déclaré parmi eux. - Dej

s plus LÇ choléra, comme on voit, nous environne^ pas
rt ins- ii nous cerne, pour ainsi dire. Il faut espérer

néanmoins qu'il épargnera la France déjà si —.
*er de cruellement éprouvée par un autre fléau , celui
fabri- de la guerre; nous avons d'autant plus de

raisons pour le croire qu'il n'y a eu encore que
des cas isolés à Londres, que l'épidémie n'exis-

î'fion- te en ^a'^e *iue ^ans 'es ^eux provinces ci-
nettre d@ssus indiquées, auxquelles il faut ajouter
nsuite ™a'.ntenant celle de Parme; qu'elle n'a qu'à J
en fa- peine effleQré l'empire allemaad dans son .n!C

et des Poartour ) et que l'empire austro-hongrois et œ.e
. les annexes de la Turquie n'ont été que légè- Cl

l>Ufle rement atteints, malgré la présence de l'en- C01
unnil nemi dans les deux capitales, Vienne et ser
D0UU

" Pesth. tiè
bli

W -— -^ Z
NOUVELLES A Là MAIN w

resser raï
es en- • nai
ie en- Le mormonisme s'en va. lég
quel- 900 mormons européens ont quitté le lac J
raient Salé et sont arrivés a New-York. un
rd'é- Les nouvelles d'Utah nous apprennent en Br(
er, ou même temps que la dix-septième femme de' foH
lu dé- Brigham Young, née Ann-Elisa Wells, a aban- dir
mus à donné son mari. Elle réside dans un faubourg de
as . de la ville de Sait Lake City, chez une famille au-
resta- à.® gentils. Elle va intenter un procès en sépa- n°'
rs de ration et réclamer une pension alimentaire. P°'

On s'attend à de curieuses révélations sur la sm
vie privée du prophète. dai

h «* A Z
fiat»

X Les, lecataires à titre gratuit des carriè- 1
nager res d'Amérique ont pris leurs quartiers d'été, sec
,^m Iis 0Ht abandonQê leurs retraites souter- pui
t.?Sn r^ Des ?°-Vr s'iastatler au grand jour et en soi<
lation piem so[&ii dans iês terrains vagues qui avoisi- fen
amis- nent i@ parc des buttes Chaumont. ma
sans- cest Jà que j^ revise ea famiUe Ieg con
aeia- acquisitions à bon marché, que l'on a faites pas
.con- la veille chez les boutiquiers à moitié en- d'aï
-ation dormis. VJH

Les opérations se font généralement par A
ûies- échange, le numéraire étant rare sur la l'ax
euse, place. tier
us ne _ QUi veut des chaussures ? Quatre pai- I
si in- res de bottines pour un litre d'eau-de-vie. rivf
duire _ On demande^un jambon pour deux gilets con

et six casquettes! oa
— Deux chaufferettes, trois étrilies et un dici

violon pour deux chemises et une blouse ! très
m le — Un pain de sucre, deux poignées de pru- f
[ u'ne neaux, un melon et de la mélasse pour un pa- vidi
a MJ- IfitOt ! y@y(

Les affaires étaient dans leur coup de feu, l'ob
,. les hier à midi, quand deux trouble-fêtes, deux adoi

Ja t . gardiens de la paix, sont venlis arrêter non- sion
ie ' seulement les opérations, mais encore les proi

opérateurs. Q
..:„: Ceux-ci étaient au nombre de cinq et por- nou

ff
ë " taient lesnomsde Chambaraud, Touffln, Lar- celu

} L raouy, Ribot dit Rissolé et G-raton. des

irdêg Marchands et marchandises ont été emballés tion
 • pour la préfecture. blic

îrre La liquidation se fera selon toute probalité me
ché' 'a semaiDe prochaine par ie syndicat ae la po- rai e
gg^J lice correctionnelle. . par-

des)

rait- M. Jules Noriac, dans sa chronique du Monde C0UF
iron illustré , fait une monographie fort intéres- iêi s

dé- santé du diamant. Ce n'est qu'au dix-huitième cle E

for- siècle qu'on a découvert le moyen d'apprécier ^.l,e

fant la qualité et la valeur d'une pierre précieuse : N°Ui

: ge- f Ce fut l'abbé Haûy qui porta le premier coup muD
au diamant, qui jusque-là avait été, je l'ai dit

ruit déjà, entouré de mystère. Da
i de On n'avait aucun moyen de reconnaître d'une enfin
esté façon certaine un diamant d'un morceau de tes è
é le cristal de roche ou d'un caillou brillant des septe

grands fleuves. j^
1

Le vénérable abbé prit un marteau et frappa râr
>rce sur les émeraudes, les rubiSj les saphirs et les 1
«J. diamants, comme si cela ne coûtait rien . au
zL A force de briser, le savant finit par établir s é
. jg que toutes les pierres précieuses ont dans
cia- leurs (i^" s «ne forme particulière sur la- poi

quelle il était impossible de se tromper. Ce fut l
en brisant une pierre qu'il prenait pour un ru- coi
bis spinelle qu'il reconnut le diamant rose, tio

e le inconnu jusqu'alors et confondu avec les jpier-
; ré- res sans valeur de cette nuance. tu |

L'abbé exposa sa découverte et prouva que sa)
que tous les morceaux de telle pierre affectaient, É
I es- par exemple, la forme hexamétrique, pendant #

que les morceaux de telle autre avaient tous Je
) va la forme rhomboïde ou la forme octogone, f*u:
ene etc., etc. et

Le monde scientifique applaudit fort à la «.;
découverte, mais les jolies dames du dix-hui- sé
tième siècle ne l'apprécièrent que fort médio-
crement. d ;

t ;a_ — Voire! la belle avance, disait M"" de
'hu- Montlaur, de savoir qu'on a un beau diamant, et
ants quamd il est brisé en mille morceaux ! Pa
plus Elle avait un peu raison.

on * * 1°re"~ X..., un homme de beaucoup d'esprit, ren- se
ava" contre hier un de ses amis, et, tout en causant i

sur le boulevard, s'arrête devant la boutique M
r̂,éta d'un horloger. q\

oie a, _ entrez donc avec moi, dit-il ; j'en ai pour
^j311 deux minutes. : di

.z En le voyant, l'horloger cherche dans un
;
 ta

Pr's tiroir et lui remet une montre, avec un sou-
etre, rire qU'ji esSaie de rendre enchanteur.
e de _ Elle ira bien, à présent?
é'.!â — J'en réponds. I ti
vali- _ Qu'est-ce qlie vous lui avez fait ? i g;

— Je l'ai nettoyée de fond en comble, re-\ di
mise à neuf, et elle ne varie pas d'une mi- \
aute en huit jours. C'est douze francs. p

j Le client paie et sort visiblement satisfait. u<
— Voulez-vous parier une chose? dit-il à I

son ami. |tj
som- -,- Quoi? . I
cho- — Non. Je veux vous laisser la surprise, té

venez. j le
le ra- ^ *ous ^eux marchent sur ie trottoir, tout p
de la en causant, jusqu'à ce qu'ils arrivent devant la o

boutique d'un autre horloger,
euen — Surtout, gardez votre sérieux, dit X... à fc

son ami, en tournant le bouton de la porte. ti
. L'horloger s'avance, la bouche en cœur et o

, .} l'œil voilé, et les mains presque jointes, atti-jV1
 " tude qui, si j'étais peintre, serait celle que t<

t, il y j'emploierais pourexprimer l'entente et la con-
voitise en collaboration. q

eu 22 — Monsieur, dit X..., voici ma montre que
je vous prierai de visiter. Je ne sais pas ce c

nom- qu'elle a, mais elle se dérange souvent; elle p
avance, elle retarde, je suis obligé de la rér p

sj mettre à l'heure à chaque instant, elle s'arr t
, rête : enfin, voyez. I b

0 cag Et X... présente la montre qui sort des
et 90 mains de l'autre horloger.

L'horloger saisit l'objet délicatementj'ouvrê, e
iu !<»• examine le mouvement qui fait tic-tac 'très- e
.6 cas gentiment ; prend une loupe, se l'applique à p
3e f® l'œil droit et plonge ce regard cinq fois centu-
restés piés datîS lespfofot^^eut's^spius secrètes de q

la pauvre bête, puis il relève son front pur et, s
y par avec le petit hochement de tête du médecià,
idres, qui dit : « C'est grave ! » il prononce ces mots * :%.
iiala- pharamineux :
a pu — Elle a besoin d'être nettoyée.
l'en- — Ah ! et combien cela me coûtera- 1—il ? ,-

ue_ de : _ Douze francs< n

Imi- ~ -^erci ' elle rn'eG a dé-ia C0Ûté deux cents ;
snant j'aime mieux en acheter une autres.
néde- — J'en a' d'excellentes, monsieur; et si

vous voulez voir... * c

s sur — Non, plus tard.
• s'est Et X... sort avec son ami, ayant toutes les s

peines du monde à se tenir les côtes pour ne a

mue; pas éclater de rire,
[îérer J*
jà si -~—~ «««»—_ —..-_— ' a,
celui u

s de ^ , , ^ ̂  a , , ^ . a

ge  CHRONIQUE §
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juter
qu'à Dans la séance d'avant-hier du Conseil mu- v

son nicipal a commencé le défilé des vœux. Corn- n
)is et me dais tous les défilés, il y a eu dans celui- e
légè- ci du plaisant et du sérieux. Oa a demandé la
l'eH. construction d'une mairie pour le 3° arrondis- P
^ et sèment, celle d'un marché couvert à la 6-uillo- s:

tière pour servir de halle aux grains, l'éta- u"
blissement de bains publics gratuits (nous de- d
 mandons qu'ils soient lendus obligatoires pour d
une grande partie de nos concitoyens) ; l'érec- v
tion d'un groupe monumental et patriotique
sur le socle de la place Perrache ; ce groupe },
rappellerait les efforts de la population lyon- k
naise pendant la guerre et la vaillance de nos i]
légions dirRhône. e

3 lac P1"3 0H a formulé le vœu de voir exécuter s
un certain nombre de travaux de voirie aux s

t en Brotteaux et à la Guillotière ; on a demandé la H

e de' fonte (pourquoi, par ce temps de fusion, ne s
ban- dirait-on pas la mise en fusion ?) de la statue
ourg de M- Vaïsse ; ajoutons que ce vœu emprunte *'
mille aux circonstances ua caractère d'urgence ; P
iépa- nous ne voulons pas parler des circonstances a
aire, politiques, comme on pourrait le croire, mais P
ar la simplement de ce fait que la statue est déposée P

dans l'atelier de notre regretté sculpteur M. ''
Bonnet, que cet atelier va être vendu et qu'il d
faut, par conséquent, déménager la statue; °.

rriè- Après la statue de M. Vaïsse, viennent les c'
l'été, secours aux familles des condamnés politiques; 9
iter- puis un vœu pour que les forts intérieurs jl
t en soient rasés, comme rie servant pas à la dé-
oisi- fènse, les forts extérieurs seuls devant être ^

maintenus. Ce vœu a déjà été émis par tous les *
i les conseils qui se sont succédé, et l'on ne voit |(
aites pas, en effet, à quoi peuvent servir, en cas ,
en- d'attaque, des forts placés au centre de" la l€

ville. «1
par Autre vœu : construction d'un pont dans M

r la l'axe de la rue Sala, afin de desservir le quar- e'
tier de la future Faculté de médecine. 9

pai- Le vœu de la construction d'un lycée sur la 9
rive gauche du Rhône a été reproduit ensuite,

iiets comme dans les précédentes sessions. Enfin, "i
oa demanuY la séparation au dépôt de men- tr

t un dicite des indigents et des vagabonds, vœu ^e
très-raisonnable et parfaitement justifié. di

sru- Tous ces vœux, produits de l'initiative indi- sa
pa- viduelle de MM. les conseillers, ont été ren-

voyés à une commission spéciale, qu: en fera P(
feu, l'objet d'un rapport au conseil. CeluHci les B(

leux adoptera ou les rejettera à la suite delà discus- m
ion- sion de ce rapport. D'autres vœux encore se ce
les produiront d'ailleurs, d'ici là. ai

Quant à nous, si comme simples citoyens, il ,ei

)or- nousétait permis de formuler un vœu,ceserait co
Lar- celui (fort opportun, croyons-nous , à la suite et

des scandales d'hier matin ) que les exécu- Pa
.liés dons capitales ne se fassent plus en pu- Pr

blic , mais à l'intérieur des prisons com-
lité me en Angleterre et ailleurs. Le sens mo- so
po- rai est révolté dans ce qu'il a de plus profond (lu

par ces odieuses exhibitions de spectateurs et ^e
de spectatrices, accourus pour voir mourir un de

n(je coupable, et loin de produire le moindre ef- tei
•es_ fet salutaire sur les massas, un pareil specta- fav
,me cle ae peut que les démoraliser. Il serait temps ce
.jer que des scènes aussi hideuses prissent fin.
\% . Nous soumettons ce vœu à MM. nos conseillers P^1
»up municipaux. av<

dit j»:.
Dans sa séance d'avant-hier, le conseil a pu M0

me enfin voter une partie des réparations urgen- de
de tes à exécuter au Grand-Theàtre d'ici au 5 re
les septembre, pour l'ouverture de la saison. tm

Le devis approuvé âxe les dépenses à qua-

>pa rante-trois mille cinq cents francs. ' P
les Un nouveau rapport sera présenté ce son bit

au conseil et les dépenses totales pourront non
,lir s'élever à quatre-vingt mille francs environ a et
m Mais il est possible que le temps manque mei
la- pour effectuer toutes ces réparations. san
fut On fera en tout cas les plus pressées El es gne
ru- consistent ea une restauration de la décora- de,
.se, tion scénique et du mobilier de Ja salle -
er- L'année prochaine seulement pourra s etteç-

tuer la restauration de iâ décoration de ta & d
|ue sali/. été
int ,

a„t #11 nous faut revenir encore uae fois (sera-
L ce la dernière?) sur la question de la ferme- ,

He . ture des jardins publics à neuf heures du soir
' :èt sur l'interpellation adressée pour ce fait à £a|

i la IL Dacros pendant la dernière séance du con- Ly
IUÏ- sèîl municipal. , . ;ou
ïio- M. ie préfet a répoadu qu'il n'avait pas pris fy .

d'arrêté à ce sujet. L„
de Seulement, il n'y a pas de fumée sans feu, -

m{ et voici "quelques renseignements qui nous de,
' I parviennent à ce propos : M,

Un règlement — dont nous ignorons la £
• date—autorise le gardien du square de la Guil- J

lotière à fermer ce square à neuf heures du ^
'en- soir. aC(
sant Ce règlement n'était naturellement passui- .
que M, parce qu'il n'y avait pas de raisons pour

qu'il le fût. :
tour Depuis quelque temps cependant, le gar- f

dieu, a fermé le square à l'heure réglemen- L1

un" taire.
sou- il en avait le désir, c'est indiscutable? ,

Mais pourquoi cette mesure subite? h
Si elle n'est que passagère, si elle a été mo- cc

1 tivée far des faits scandaleux d'uae certaine
gravité, certes, nous a'y trouvons pas à re- ra

, re-, dire. éI
mi- Mais si elle devait être définitive, nous ei

[nous permettrions de réclamer contre uae vc

fait, semblable décision. .
-il à I Ce règlement est mauvais, — cela est eer- r!

{tain. — Pourquoi donc alors ne pas l'abroger? ej
Il met dans une situation fâcheuse les habi- .

rise, 'tants d'un quartier en particulier, alors que vl

j les habitaats des autres quartiers jouissent du ¥
tout privilège de rester à la promenade jusqu'à »
ht la onze heures du soir. P1

Sans doute M. le préfet n'aura pas été ia- 9.
-..à formé de ces faits, mais nous avons la convie- ^
i. tion que dès qu'il en aura connaissance il aiettra P;

ir et ordre à cet état de choses. n'
atti-j Voici en outre, ce que dit le Petit Lyonnais, „
que toujours à propos des jardins publics.

con- Nous lui laissons la responsabilité 'du fait a.
qu'il avance : a

i que « Vendredi dernier comparaissait, en police a

is ce correctionnelle, un contre-maître d'atelier, S(

elle prévenu d'avoir outrage les gardiens de Ja n

 ré- paix dans les circonstances suivantes : le con- B

s'ar- tre-maître était assis tranquillement sur ua D

I banc du square de la place Croix-Paquet. ,
des « U était neuf heures du soir. û

« A neuf heures quatre minutes (ce sont les rs

ivre, expressions mêmes du gardien de la paix), il n

très- est venu inviter le contre-maître à déguerpir, li

ue à parce qu'on allait fermer les jardins. Cl

ntu- u Celui-ci, ua peu vexé, adressa à l'agent ^
h de quelques mots un peu vifs, ce qui lui a vain ri
r et, six jours de prison. P
tëeflL « Voilà le fait. !

mots •%,,« Qu'en conclure ? » t(
 '"-...,„... ydlL r(

I „ Voici le discours qui a été prononcé par M. Gai- g
line, président de la chambre de commerce, à la v
distribution des wix de l'école de commerce": i,

mb
' : Messieurs, d

„(. : Le premier exercice scolaire de l'école de
commerce de Lyon est clos. ô

Pour la première fois, après des examens d
, j satisfaisants, des diplômes vont être distribués n

^p aux élèves qui les ont mérités. b
Permettez-moi doac de nous féliciter tous ; .«

je dis nous, puisque la chambre de commerce, y
au aom de laquelle j'ai l'honneur de prendre
la parole aujourd'hui , est comme identifiée p
avec l'école, par la prédilection et l'intérêt q
qu'elle n'a cessé de porter à cette institution, u
Nous devons donc tous, ea ce moment, ressea- v
tir quelque chose de ce qu'éprouvait ce philo- le
gophe de l'antiquité qui, pour prouver le mou- rr

mu- vemeat se mit à marcher. Nous aussi nous ci
;0m- marcn0J|> notre œuvre est debout, elle vit,
alui- elle seratëcoade.
lé la Quaad elle fut inaugurée, il y a dix mois à v;
idis- peine, on pouvait hésitera prévoir ce qu'elle p.
liïio- serait ; une année a suffi pour attester sa vita- tt
'éta- lité naissante par des actes, par des élèves ai
5 de- déjà nombreux qui ont suivi ses cours, par v
pour des diplômes qu'elle va distribuer, signes u
àrec- visibles d'une instruction élevée et soîide. n
ique ^e succès rapide, même inespéré, est dû à d
oupe l'excellente impulsion du digne directeur de p
y0n_ l'Ecole, au zèle constant, au dévouement pa-
i nos lient des professeurs groupés autour de lui ; il q

est dû à l'initiative toujours ea éveil du coa- &
;uter seil d'admiaistratioa et de son infatigable pré- te
auX sideat, ne aégligeant aucun des perfoctioaae- te

je ]a ments indiqués par l'expérience ou par la b
! ae scieace.
àtue Uae part ea revieat aussi, BOUS ne pouvoas p:
unte l'oublier, aux précieuses traditioas léguées oi
ice . par l'Ecole de commerce de Mulhouse, et qui u
neeg aous oat été apportées par son directeur, ses tr
mais professeurs, ses élèves devenus les nôtres, di
0Sée C'est aiasi que, dans les malheurs de la patrie,
r M, il nous a été donaé de recueillir une parcelle p]
qu'il de l'esprit de notre chère Alsace, et ce dépôt di

qui a été une force pour nos débuis, nous le
ties conserverons religieusement avec l'espoir
ues ; q"' 1111 ioarî il nous sera peut-être permis da le
eurs lu' rendre. es
dé- Messieurs, en nous efforçant d'améliorer la Si
êtl.e scieace commerciale, de la répandre à tous les SÉ
s les degrés, nous sommes soutenus par cette pen- m
voit sée que nous servons non-seulement l'intérêt
cas des jeunes gens dont la carrière seraplus faci- P<

@ la lemeot ouverte^ mais encore l'intérêt du pays Sl
qui trouve dans l'expansion extérieure du corn- d<

lans merce des éléments de sécurité, de prospérité sa
uar- et de grandeur. Nous pouvons même ajouter

que nous servirons aussi l'intérêt local plus fa
îr la 3u'o" ne se l'imagine. di
iite, Ly°D>ea effet' avaot d'être une cité où pré- G(
ifin, domine, comme à présent, le caractère iadus-
len- triel> a été un centré commercial des plus ce- 3l
vœu libres. Ua force des choses a peut-être amoin- da

dri son importance, sous ce rapport, mais qui
1di- sait ce que lui réserve l'avenir ! ni
.en. Placé sur le chemia de l'extrême Orient, il co
fera Peut être appelé, grâce à ses fleuves, à ses

les nombreuses voies ferrées, à disputer à l'Aile- co
mi magae et à l'Italie le transit entre l'Europe
3 se centrale et ces régions lointaines, et à ressaisir

ainsi une partie de son ancien rôle. Dans tous „v
S) ii les cas, son commerce d'exportation, déjà si tr-
rait eoa.sidérab!e, ne peut aller qu'en augmentant "'
aite et îi0tre Ec°le de commerce se trouve placée, „"
eu- Par 'e fa't> dans un milieu particulièrement An
pU. privilégié et propice. eu

m. Mais, messieurs, notre école n'aura atteint
no_ son but et ne sera à Ja hateur de sa mission mf
md (lue si les études s'y maintiennent au niveau de
3 et le plus élevé. C'est la conviction de la chambre
UB de commerce, comme celle des administra- »,--,
ef. teurs et des professeurs, que c'est à cela qu'il
ta. faut tendre. La prééminenece de l'école est à
ips ce Pfix- '.
an . Les résultats déjà obtenus nous donaent la qu
erg plus entière confiance dans l'avenir, nous en rêt

avons pour garants la science des professeurs, de
leur dévouement et le do» qu'ils possèdent jet!
d'inspirer à leurs élèves l'amour du travail.

Pu Nous avons donc la ferme conviction qu'avec i
!H" de tels éléments aotre école arrivera à produi-

5 re des hommes utiles à leur pavs, en même a«q
temps qa'à eux-mêmes. reB

la- *____«_^__ par

.Par arrêté préfectoral du 4 cr^T*,N^
r bit de boissons tenu à Venise ?5 ^dT
t nommé Unebald Vacher, d'oriSi n

UX
 ̂  l

. a été fermé, le propriétaire d! cef Ï?>S
e ment ayant installé chez lui i«, v'^W'

sans autorisatioa préalable, ua rh«?)a%
is gnol, et ayant insulté les agents ds te 611 '
.- de leurs fonctions. °

 s daQs
 ' VeiJ

J
l M. Noguès secrétaire du conseil «i.»-

a donné sa démission de cette fnn«- m<shl
été remplacé par M. Commissaire l0|) > H

1- ——_

ir Notr^ correspondance de Paris par]aif ,.l
i propos de la distribution des prix auvi ler,i

Parisd'un 7
e
accessit qui aurai-tétérem ^<

Lyon. Nous sommes heureux d'apDr2
C!1%î

• jourd'hui que notre ville aremporté Dh, '«•
T accessit. Si nous sommes bise kli8'1"!
Lyon aurait plusieurs nominations • ly^h

' seront connues que le jour de la àLJr kUh
 des prix de notre lycée, mais nous o ̂

, être en mesure d'affirmer dès aujourd'h °î0^
:, Lyon occupe une place honorable j1'1"^
j concours des lycées, et BOLS ne voudri Ds C6

laisser nos lecteurs sur l'impressioa A» ^
r accessit. » . Cê">

ul
 On sait que M. Chabrières était D0PW

„ conseil général de la Brome pour le rJ> au
;„; Créât (Nord;.

 âû
H

Les élections ont en lieu dimanche
M. Chabrières a obtenu 1,207 voix P„

1,903 accordées à son concurrent, M Olli 'fe

0 choisi par les comités déniocratiques' leri
" M. Ollivier est doac élu par G93' voir A

g. majorité. 4 «s
Le Journal de Valence fait au sujet de

s élection les fort judicieuses réflexions
ine voici:

« Ce résultat était, à notre sens, infyto,
3r. du moment que certaines personnalités »
gr? en vue du parti ..énergiquementeonser^
jjj. teur » s'étaient décidées, par peur de M nu'
[ue vier, peur comique dans son . exagération ll
du soutenir la candidature de M. Chabty
u>à Leur adhésion et l'attitude équivoque d'abord'

puis favorable, de leur journal, ne pouvaient
ia_ que nuire à celui qu'ils pensaient servir
,jC. Nous-même, nous ea sommés trouvé comm»
tra paralysé dans l'appui que nous voulions don

aer à M. Chabrières.

lis ' « Quaat à M. Ollivier, ce que nous avons
' dit de lui à plusieurs reprises, avant le vête :

rait doit faire penser que nous voyons son succèi
d'un œil assez rassuré. Ce n'est pas nous qui ï

ijce avions songé à ea faire un communard eim; :
jer/ sorte de croquemitaiae politique. Nooss»."
g )l mes heureux aujourd'hui que notre franco

m. BOUS ait permis .de dire dès l'abord ce g

Hû nous en pensions.
« Nous ne ferons qu'use réflexion à propos

de ce scrutin. Les chiffres détaillés et d i vers
les renseignements qui aous arrivent de Giest,

j U nous feraient penser que les .'ultra-conservi-
j'ij. teurs, après avoir fait tout le aécessaîre pont
: ' compromettre M. Chabrières auprès des élec-

ent teurs républicains, n'ont finalement, sauf!

ain rares exceptions... pas voté.pour lui. C'était)
prévoir ; et si M. Chabrières a pu se laisser i
fluencer dans ses démarches par l'espoir -d'ob-
tenir un appoint sensible de ce. côté, il pourri
reconnaître qu'il s'esl trompé.

« En pareille matière, . c'est toujours un
»»•- mauvaise inspiration de trop craindre ses ad-

la versaires et une duperie véritable de vouloir!
les ramener à. force de modération. On y péri
des amis, sans compeasalion. .

de  . « L'insuccès de M. Chabrières aurait pu
être évité peut-être, malgré des circonstances

ens défavorables, par un plus; grand stoïcisme J
ués refuser des appuis dangereux. Il nous seru

bien permis à nous qui lui avions demandé à
is ; .. brûler ses vaisseaux », de regretter après I»
ce, vote qu'il ne l'ait pas fait,
dre .. Quoi qu'il en soit, cet échec n'avait, fo-
liée puis plusieurs jours, rien d'imprévu et, »
irêt qu'il est , il est loin d'être écrasant, ipw
on. tout, M. Chabrières a près des deux tiers des
ea- voix de son concurrent, et arrive aux 4/5 te
lo- le chef-lieu , aussi doit-il se sentir 11c P
ou- moins t châtié » que ne le croit UE de W
:>us confrères. »
vit, -

En arrivant après la démission de sa de-
is à vancière, la nouvelle administration de 1'%
îlle position universelle de Lyon, émue à juste ti-
ta- tre de la situation d'un personnel dont les j
ves appointements n'étaient pas payés, à cru fl
par voir tout d'abord se préoccuper de cette li-
ftes téressaate questioa et elle a organisé pour di-

manche prochain 10 août et lundi 11, une fêle
ûà dont le produit sera spécialement affecté an
de paiement des employés,

pa- * Les membres de la nouvelle administra'1011
; il qui prêteat à la réalisation de cette idée M

3a- concours tout à fait désintéressé, ont pramp-
ré- tement rallié autour d'eux les sympathies"8
ie- toutes les personnes qui pouvaient coati''-

la buer à l'éclat de cette fête de bienfait-
Le public lyonnais, nous l'espérons ®®'

3ns prendra combien est louable le but que^s
ées organisateurs de cete fête se proposent 4 a'r
jui teindre ; aussi croyons-nous pouvoir proroe-
ses tre à ces derniers une affluence considérable 1
es. de visiteurs. •
•ie, - Le programme sera du reste très-varié et «eî
slle plus attrayaats ; nous le donnerons defflalS
pôt dans tous ses détails.
île
oir
. je Le nommé Victor Maurias, âgé de 45 0i

est un homme fort distingué de sa persoi* j
ja Sa mise est recherchée et ses manières eif

jes ses. Sa femme, âgée de 26 ans, n'est point 0
>n_ non plus.
rêt Depuis le mois d'octobre deraier, ces àw
cj. personaages vont de ville en ville, haute1»
tyS successivement les premiers hôtels, y font P
m. dépenses assez considérables et s'esqui*1

ité sans payer. .
ter Us sont arrivés dernièrement à Lyon, 0»
!US fait.une note de 140 francs en 4 jours à 11)»*

du Luxembourg, et sont allés ensuite à In»16

é- Collet. «
iS_ La police ayant été avertie leur a demanu»
;é- quelles étaient leurs ressources et n'a trou»

Q. dans leur poche que 75 centimes,
mi Ces chevaliers d'industrie n'ont d aille1»

ni lettres, ni noms desquels ils puissent ser
il commander. ..1.

ies On les a parement et simplement arrête

e. comme de vulgaires vagabonds.
pe
'ir Le sieur Rivière, forgeron, rue de Sali}', 0' 1
us. s'est aperçu hier vers quatre heures, en ry
S1 trant chez lui, que des voleurs, — encore 1
nt connus, — lui avaient enlevé sur sa con»110
!e» un billet de 20 francs, 2 de 5 et deux &êw
m en or.
nt Un vol semblable a été commis vers la ̂
3a me heure an préjudice de Mme Courtat, P131
îu des Hospices, 2. hni.
Ie Une tabatière en argent et une paire de ""
y". Unes lui ont été dérobées.

La jeune Blaadin, âgée de 16 ans, dotffs£
la que chez M. N..., cours Morand, 33, a été?
;n rêtée vers 7 heures du soir, sous l'inculpa»
s, de vol d'une somme de 200 fr. et de divers u«
at jets de quincaillerie.

:c Le jeune Hippolyte Pélissier, âgé de 14 ̂
l~ a quitté le 4 courant, le domicile de ?es L,
16 reats, rue de la Visitation, 21 et n'a Pabi

para. .,
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Hier, à 5 heures ae reievee, un jeune nomme a (j
aui se baignait dans le Rhône, en amont du poi>
pont du chemin de fer de Genève, a soudain jes
disparu. . ne ,

I) n'a pu être retrouvé. j ,
SAS habillements, retrouvés sur le quai, con- -r

siWftt en une tunique de collégien, un panla- .esi\
Ion gris ea laine douce, une chemise blanche lesJ
marquée C. V. git i

On croit qu'il se nomme Chastaing. les
 par]

Un crime épouvantable a été commis hier * ,.
au soir dans la petite ville de l'Arbresle : P°*

M. Dardilly, industriel habitant cette loca- Pre>"
lité, se promenait dans la rue avec la femme al°r
de M. le maire de l'Arbresle, lorsqu'il fut ac- tent
costé par un ouvrier cordonnier du pays, qui
qu'où nous assure avoir été garde urbain à fesfo
Lvon après le 4 septembre. Cha

Cet homme interpella durement M. Dur- par
diliy et l'accusa de l'avoir appelé à différentes £jg c
i-QflYisès « mouchard >•', , , .  pn ,;

M. Durdiilv engagea cet homme à s'éloi- .
C11

n
gaer, lui disant qu'il ne lui était pas possible v<
de répondre à ses paroles violentes, surtout le a.
étant en compagnie d'une dame. du d

L'ouvrier cordonnier saisit alors un tranchet
qu'il tenait caché sons ses vêtements et le
plongea dans la poitrine de l'infortuné Bur-
diily, qui a succombé quelques minutes après.

M. Durdilly était une des notoriétés radi- j}
cales de l'AbresIe. mur

 dem
Fatuité taire

Dumas et Cie, négociants, rue Centrale, 17, i*Ô s
rue de Vauban, 38. tiqui

Juge-commissaire, M. ierrand. plen
Syndic provisoire, M. Grizard-Delaroue. de P
Date du jugement, 5 août 1873. (jipl(

-— poui

VACA.TOCES tes*

La Grande Maison de Paris, 4, place - °
des Jacobins, à Lyon, met en vente, à l'occa- <£<"
sion des vacances, un choix des plus variés en ^dr (
vêtements pour jeunes gens et enfants. tatio

Cinq .récompenses aux expositions uhiver- deuS
selles. — Médailles d'or. qu'à

tique
'9gS^SBIÊSB!SÊBÊSBSB!B3Ê!gSBSÊ<SSSS!SSSBSSS!^ Par'

quer,

DÉPÊCHES D'HIER tJf
T" Paris

SOIR. — 3 HEURES. ÎOxÀ

' avec
Paris, 6 août, 7 h, 10 nrntin. dans

L'Officiel publie des nominations de s? Sl)
juges de paix. vienl

Sont nommés au 3e eanton de Lvon,, PPS

M. Rambaud ; au 8* canton, M. Gros". Ilû^e

Le Soleil confirme que le comte de , d£

Paris a été invité hier par le comte de -\ Y a

Chambord. tion.
Paris, 6 août, 9 h. 20 matin. de U

A II
Paris-Journal dit que le comte de fp ;~

Paris, allant visiter le comte de Cham- f^ir
bord, ne fait que sceller une réconcilia- i: j
tion de famille faite depuis longtemps, " fj^
et on aurait tort d'attacher à sa démar- j-ti.^
che aucune autre signification immé- p?, 1'
à

H
te

- ' corn
Le même journal dit que la santé de ^T t '

M. Odilon Barrot donne nouvellement JA
de grandes inquiétudes. Na

L arrivée de Victor Hugo est motivée Jj,
par la maladie grave de son fils Fran- %?nrv,
çois- Victor. f am.

Le Gaulois publie le texte de la lettre &&
e
Â

du prince Napoléon au maréchal Mac- i «y
C

Mahon? réclamant le maintien de son irL/
grade de général de division et protes- mffn:
tant contre l'omission de son nom sur „\v~
1 annuaire militaire. ?

aures
Paris, 6 août, 1 h. 50, s. cueil

On assure que l'entrevue qui a eu lieu &&?!
entre le comte de Paris et le comte de Pur®
Chambord a été très-cordiale, mais que de dl

les questions politiques avaient été soi- autre
gneusement évitées. ^ s

Le comte de Paris a porté au comte fu m

de Chambord, au nom de toute la fa- lance

mille d'Orléans, l'expression de son res- neA°
pect et de sa déférence. noD"

Le comte de Chambord a reçu le Prés|
prince de Joinville lundi soir. un d

de rc
Madrid, 5 août, soir. rje j\fj

L'attitude du gouvernement com- ses a
mence à porter ses fruits : depuis la ses è
prise de Séville, l'armée combat avec c'est '.
ardeur et enthousiasme. tice,

L'attaque de Valence se continue vi- princ
goureusement, qui n'est plus défendue voie t
que par des insurgés peu nombreux. tre d<

On espère que cette ville sera prise Vo
aujourd'hui. inten

Le parti insurrectionnel de Cartha- dant
gène se disloque quotidiennement. mari

Le pays répond patriotiquement à Pantl
l'appel du gouvernement, qui se dispose prête
à déployer une grande activité et une acte
grande énergie pour détruire la rôbel- qu'eu
lion des carlistes. elle i

La majorité des Cortès, pour soutenir en l't
ie ministère, est chaque jour plus com- Hère.
pacte. ment

Perpignan, 6 août. tre M
De nombreuses familles quittent Hon- tribu:

buy, les carlistes ayant juré de la cap- trem<
turer et de venger durement les muti- Lyon
lations que quelques-uns de leurs morts Garci
auraient subies. périe

^On prétend que les puissances étran- ciabh
gères ont fait entendre au ministère séque
espagnol que si il n'en finissait pas, vite Cest
avec l'anarchie , elles favoriseraient s en i
1 avènement de don Carlos ou d'un ^apo
Prince allemand. _ Re;

firme

S
 tion,

/\ B^» Il J HH à* épuis

WUï«UlIL3 IIH j.fliIIIII Semb
 des c

**«trls et Versailles ^
— . *' '" est é<

rp PARIS 0rJ u

'
s
pOD.dance particulière du Journal de Lyon.) ,

Non • 187^
s«r la f n .avons rien de nouveau ce soir respo
%/ ; n

lon
 ' nVd^s une 110te du J°ur- Ile

kll \e pa r is d'hier et une note du So- lié pa
ram^ec6 matin nous ont mis au cou- v a-t-
<l\x r,' u, tait et du caractère d^ la visite sorte
Vr] Te de Paris au comte de Cham- ensui
ÎNt'n enti'evue a eu lieu hier ; elle toute
Paris

pour bn}> de la P^t du comte de prirrn
^aisV11011 de chercher une rupture trine
e^éta?f

Constater une réconciliation; frir i
**tt approuvée par tous les princes ment

ï

e homme d Orléans; enfin elle peut avoir d'im- car
mont du portantes conséquences. Voilà l'essence que:
soudain ^es renseignements publiés par l'orga- D

ne officiel dei'orléanismë. la i
uai con ^ s^âgit maintenant de savoir quel sien

ua pànta- est au Juste ^8 caractère, quelles sont excè
i blanche Ies bases de cette réconciliation qu'il s'a- abU:

git non d'aGComplir> mais de constater : reus
les « importantes conséquences » dont conc
parle le Journal de Paris pourraient peul

• , • faire penser qu'il s'agit d'une entente de s
mis mer p0jj tique complète entre les deux re- civil

;te'loca- présentants de l'idée monarchique, et d'ép
a femme alors l'impossibilité radicale de cette en- nef
I fut ac- tente saute d'abord aux yeux des gens fragi
u pays, qui ont quelque peu étudié les mani- défie
urbain à festations successives de M. le comte de raisc

Chambord ; on ne conçoit l'accord que ven<a
friJ Zl par l'abdication totale du- comte de Pa- qu'e:

ris qui devient dès lors le représentant To
^ s'^l0i. en sous-ordre du droit divin. par i
possible' Que devient alors le drapeau tricolore, elle <
surtout le drapeau chéri de la Parisienne et jours

du duc d'Aumale : dirig
tranchet Soi<jat du drapeau tricolore, nïstr'
t's ^ ' e D'Orléans, toi qui l'a8 porté, qug
né Dur- Ton sang se mêlerait encore nnnr

ÎS après. A celui qu'il nous a coûté, P.
 ul

5s radi- Il est vrai que> dânâ une note com-
muniquée par l'agence Havas, et évi-
demment émanée de quelque manda-
taire autorisé des princes d'Orléans, il m

raie, 17, ne s'agit nullement de questions poli- Ut
tiques entre les deux cousins, mais sim-
plement d'affaires de famille. Le comte

)ue. cie paris profite (quelle jolie trouvaille
diplomatique 1) de son voyage a Vienne ;

pour apporter au Comte de Chambord AT
les hommages de la famille d'Orléans. LA

i niacp Toutes les questions politiques sont d.nu.1

i l'occa- écartées Je ne vais pas plus loin, S1^ 1

arnSs en car ceia seiu condamne toutes les ten- :Î^SÊ^
tarions de fusion; il est notoire que les

ufliver- deux familles ne peuvent s'entendre r a
qu'à la condition de ne pas parler poli- const
tique, et c'est ce que le Journal de n nci

<s*5e!s»> Paris appelle une importante consé- ji est
quence. pautc

:p La seule explication de cette atti- d^iù
" tude expectante, c'est que le comte de Qn{

Paris reconnaissant l'impossibilité de gancÉ
fonder la monarchie constitutionnelle „noi
avec la situation respective des partis j_,a'

]?tin. dans l'Assemblée, retire sa candidature, (jjj g,
ons de se sllPPrime comme prétendant, et. re- catioj

vient à la branche aînée dont il n'est ^enu
Lvon Pms (ïue ^e second rameau, et laisse La Q
W ' nûre carrièr© au comte de Chambord pesca
nté de et de ses partisans^ en déclarant qu'il ieg r
nte de n'Y a P^ls désormais qu'une seule solu- ionie

tion monarchique : la royauté.du comte rieur(
latin. de Chambord.

f j Alors, si le comte de Chambord mon- ùylâ
"ha m te sur ^e trone> le. comte de -Paris, par le
rHPa fait même de sa visite et sans autre dé-
^mm marene > devient son héritier naturel et
émar rame tQS légitimistes les plus irréconci-
~Z»l~ liabfes; si, au contraire, le comte de ,,.«

Chambord meurt sans avoir régné, le LÂa
ité rip comt'e de Paris devient le seul représen-
pmprit tant de l'idée monarchique soit légitime,
einent goit constitutionnelle.

. • « Nous av«ms enfin le texte de la lettre
Frln par ta(ïuelle le prince Napoléon ré- Des

clame sa réintégration dans le grade de rent s
i ff général de division. Il invoque la léga- rus. B*

' Mac ^tê du décret rendu par "l'empereur en la mai
|p son . 1854, au moment de la guerre de Cri- Pâle
iT^roa mée > n rappelle qu'il a coopéré aux les cn{

m iir victoires de l'Aima et d'Inkermann : je m? Be

n'insiste pas sur ce coopéré que vous : cn',,
àurez_ sans doute l'irrévérence d'ac- f0,^,gf

), s. cueillir par un sourire ; le prince ne se ges(je
mlieu réfère pas. seulement aux motifs de ferem
?ite de pure légalité qu'il eût dû avoir la. dignité je ri
isque de développer à l'exclusion de tous forcen
té soi- autres. les m

Il s'adresse aux sentiments intimes lence.
comte du maréchal ; il sollicite sa bienveil- Une

la fa- lance. Etvraiment de pareils moyens f116" 1'
•lires- ne sont pas plus habiles qu'ils n'ont de ifj?;

0
/.

noblesse. Quant à cette prétention de «ue ja
scu le présenter, comme ayant • force de loi, par t,6n

un décret de l'empereur, c'est-à-dire bitués
de reconstituer tout entier le règne sitatioi

Ir - de Napoléon III, non seulement dans Lydi
com- ses actes législatifs, mais encore dans du mai

uis la ses dispositions extra-réglementaires, QueJ ri

t avec c'est le conseil d'Etat qui en fera-jus- ,L'^a

tice, comme je vous l'ai annoncé, si le 5L?I?|
ie vi- prince Napoléon se décide à suivre la &_w
endue voie qui lui a été ouverte par le minis- ffle dit
ix. tre de la guerre. géka
prise _ Vous savez que la veuve Millière a saisira

intenté une action contre le comman- Je me i
artha- dant Garcin qui avait fait fusiller son tendre
t. mari sans jugement sur les marches du je -vis
ent à Panthéon; l'avocat de la demanderesse donaIi
ispose prétendait que cette exécution était un filIe. e°
ït une acte spontané du commandant, et, l™,àt
rôbel- qu eût-elle été ordonnée par ses chefs, £[°,f

elle n en était pas moins inadmissible l\Ztè
utemr en 1 absence de toute- poursuite régu- fisimr
i com- hère. Comme vous voyez, c'est exacte- nos pa

ment la thèse de la veuve Arbinet con- Je ss
ît. tre MM. de Serres et Cremer; mais le mes le
t Hon- tribunal civil de Versailles, jugeant au- sordre
t cap- trement que le conseil de guerre de yeux n

muti- Lyon, a déclaré que le commandant ^ v
ef.

morts Garcm avait agi d'après des ordres su- '" ̂
péneurs, que l'armée n'était pas justi- Lvdi

étran- ciable des tribunaux civils et qu'en con- Esteva
listère séquence le tribunal était incompétent, voulut
as,vite Cest la décision qui a été rendue, on Les
raient s^en souvient, dans l'affaire du prince nous n

d'un Napoléon, comme préfet de police. terrogs
Reste à savoir si la cour d'appel con- o8eDs<«

firmera ce jugement; car, n'en doutez de ̂ à

—- pas, M- Millière qui est, dit-on, une par̂ ° B

*^^ femme pleine de courage et d'obstina- dona ]
tion, ne s en tiendra pas là ; elle voudra duesv«

1 6 épuiser tous les degrés de la i uridiction. admira
fi If Bailleurs le texte même du jugement temoie
II 11 semble lui préparer un recours auprès jeune 1

des conseils de guerre, car c'est en Jen;
vertu du principe de la séparation des cfue 1

^ s- pouvoirs eivil et militaire que la requête ^B
8'

est éeartée par la question préalable, tourna
Or jusqu'ici le seul jugement des con- tes pas
seils de guerre sur la matière est préci-

y"
n

-) sèment le jugement rendu en août
1872 contre de Serres et Cremer, rendus peu

;e soir responsables de l'exécution d'Arbinet. servati
Jour- Il est vrai qu'un conseil n'est jamais diens,
lu So- lié par des décisions d'un autre; mais nn de
: cou- y a-t-il vraiment avantage à créer une moi - s

visite sorte de raison d'état qu'on oppose "| e '
lliarn- ensuite comme fin de non-recevoir à «erson
; elle toutes les plaintes des particuliers op- tre sur
ite de primés ou lésés ? Ce serait là une doc- de savi
ipture tnne dont tout le monde pourrait souf- sauvet
ation ; frir un jour et qu'aucun gouverne- avec le
rinces ment n'aurait avantage à accréditer, rer de*

d'im- car il en pourrait suppoi-ter les consé- Ap
ssence quences dès le lendemain de sa chute, tenue
'orga- D'autre part, il faut reconnaître que *««»

la répression de l'insurrection pari- gHg d
quel sienne devait fatalement amener des regpi]

i sont excès isolés, des colères aveugles, des- Vêten
'il s'a- abus de là force ; on ne fait malneû- ie caf
tater: reusement pas la guerre dans d'autres haleii
'dont conditions, et un général en chef ne — .
"aient peut pas réoondre de toutes les erreurs t-ii,_t
itente de ses subordonnés. Toutes^ les guerres ccmje

îx re- civiles ont traîné après eiies leur cortège je • |_
ne, et d'épouvantes, et la conclusion c'est qui! çmt& ,
te en- ne faut pas de, révoltes contre le sUf- fi}rgi
igéns frage universel et contre la loi; on ne mauvi
nani- défie pas impunément la société et la L'é<
itede raison, parce que l'une et l'autre s© allar»
d que vengent tôt ou tard et parfois plus que n
e Pa- qu'elles ne le voudraient elles-mêmes. Pen

ntant fout appel à là force est suivi et châtié 'sJ? U(

par un appel à la force, et la force quand j?
1
?.

0
®

dore, elle est déchaînée, ne s'arrête pas tou- EQ J
>ie et jours au point marqué par ceux qui la echani

dirigent. Oublions clone cette époque si* mate)f
nistreou, si nous nous en souvenons, mêlée
que ce soit pour n'y plus revenir ou interp
pour ne plus permettre que des insen- fait à i
ses nous y ramènent. M. ledon

com-
 J

 n fa
. évi- ii fois u
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 Paris, 6 août, 8 h. 48 soir. P°ssé£Î

ibord ,r ^,., -n \ J. i. • deser

éan M. Odilon Barrot est mort aujour- Unsac

son^ d'hui, à onze heures du matin, à Bou- d'eau i
l0jn gival. L'eau
L ' Bourse faible, peu d'affaires, nous f

matelc
e les Berlin, 6 août. Salust
,nd̂ e La Correspondance provinciale -* H
P°H" constaté que le rappel de Werner clôt était *
1 a,e l'incident de la capture du Vigilant. minal

mse- il est démontré que Werner a agi sans vfntd
8
'

. l'autorisation du gouvernement, lequel partjr
atti- déeiine la responsabilité d'un incident x,e d
te ue qUj pouvait impliquer la reconnais- à laqui
6 i|e sance positive du gouvernement espa- sablon
neiie gnol # saient
lartis \A Gazette de VAllemagne du Nord étions
ture, (jjj- qUe ^vVerner devra fournir des expli- cheurs
5t,re- cations sur sa conduite, qui n'a pas ob- vl<Jns !
n.est tenu l'approbation du gouvernement. SLf
ais^ La Gazette ajoute que la mission de brisani
Doïï l'escadre allemande consiste à protéger tancée
quil ieg nationaux allemands, en évitant Dirn
solu" toute interventio S dans les luttes inté- j'aidai
Dmte rieures de l'Espagne. nier jn

eouver
non— «ïB9fflB«ss^ga*jî^^^as(ï5ï!s«afs«5s^^ de cett
ar le sable q
3 dé- ^ étions
rel et V.A. R1ETES m'emp
mei- _ BaHtà
•P A a sur les

l iS L'ASPEBGILLUi LYDIÂNUM ---
fZ' NOirmiB-JI h ZM^ fini,nntt> amie

par littcle» B1ABT de lare
attre — d'un c<

ré- Des vociférations, des cris de mort retenti-
e de rent soudain à l'extrémité du navire; j'y cou-
léga- rus. Deux robustes matelots, leurs couteaux à mmm
ren la main, entraînaient Lydia.
Cri- Pâle, l'œil fixe, ies vêtements en lambeaux, _„. . .
aux les cheveux épars, le sein nu, la jeune fera- BULLE

t : j e me ne se débattait pas, ne poussait pas un

VOUS : "-
il Sébastian, furieux, frappait ses gens pour les
I °" forcer à lâcher prise ; il partageait les préju-
e ?e gés de ses matelots, mais il ne voulait pas lais- . e

5 de ser ensanglaater son bord. 1̂SS
U

0'
;mté Je me jetai au-devant de Lydia, parlant aux sur ia q
tous forcenés qui la menaçaient. Fous de terreur, foatprt

les malheureux me repoussèrent avec vio- ment d
mes lence. une pet
veil_ Une secousse, suivie d'un lugubre craque- sontîég
vens ment, ébranla le navire, et la perspective de pastou
,1 fTp la mort rendit les matelots implacables. Sébas- (i est.

j bastian et moi nous perdions du terrain,lors- avant d
1,.e que la voix de don Salustio résonna. Il ap- ma)

t.01> partenait à une caste que les Indiens sont ha- Nous
•dire bitués à respecter; il y eut un moment d'hé- gions d
"gne sitatioa. fixé bie
ians Lydia, restée libre, courut se réfugier près -A-ij?'
3ans du mât qu'elle semblait avoir choisi pour abri. J?xe

p4f
ires Quel réveil et quelle scène! £•«"
lus- L'eau baignait nos pieds, mais le navire L '
si le n'^fonÇ*'1 P'us - Revenus de leur surprise, les une ts|

i Indiens s'élancèrent contre nous. jonmée
e id _ Laisse-nous sauver notre vie et la tienne,
mis- fljg dit l'un d'eux ; la mer veut une proie. MJ

Sébastian fut renversé ; deux matelots me DB LA-p
re a saisirent à mon tour, c'en était fait de Lydia.
lan- Je me débattais, croyant à chaque instant en- Ma)CT|
son tendre le cri d'agonie de l'infortunée, lorsque vjsionni

isdu je -vis les Indiens reculer. Je me retournai: dants.
esse dona Esteva, droite, imposante, avait placé sa Cours
t un fille entre lesbras.de la jeune femme, et cou- Les b

f vrait à demi de son corps celle qu'elle voulait disponil
f ' protéger. Don Salustio parla de nouveau, je Ma!gre

ieAs> vins à son aide, Sébastian, le front ensaa- n?,ais> P1

îinle gianté, nous seconda ; mais l'action si noble, ^^7^
egu- si simple, si héroïque de dona Esteva rendait BieS'.
.cte- nos paroles inutiles : l'ennemi était vaincu. IOO kil".
Bon- Je saisis la main de la jeune mère, j'y collai Fariri
is le mes lèvres avec admiration. Oubliant le dé- tenues i
au_ sordre de ses vêlements. Lydia, de ses grands logrami

e de yeux humides, regardait celle qui venait de la f*r,in
3 t sauver, et pressait doucement la petite Lola 3ué d'*'II sur sa poitrine nue. J'entraînai les deux fem- l

]f
me.te,1 ST1" mes vers la dunette, véritable lieu d'asile. mercè™

rsti- Lydia, s'agenouillant alors aux pieds de dona pius . '
3on- Esteva, tendit vers elle ses deux mains jointes, issue
,ent. voulut parler,- et ne put que sangloter. ! que fer
, on Les deux enfants, surpris de estte scène, au fur «
ince nous regardaient à tour de rôle d'un air in- fou,v^1

terrogateur. Croyant sans doute qu'elle avait \-®
con- o8eDsé leur mère, ils se suspendirent au cou i,g jôo"
]:|tp7 de Lydia, pleurant avec elle et implorant son orges
" £ pardon. à 21 fr.
•~\ — Relevex-vous, — dit enfin avec douceur Avoii
,ma- dona Esteva, qui saisit les deux mains ten- eolte, o
rdra duesverselle; puis, pour échapper à la muette 2? fr. 5C
ion. admiration de Lydia, qui ne cessait de la con- Tll 'e\
rient templer, elle rattacha les cheveux épars de la , ,1®'
près jeune f^mme et rajusta ses vêtements. Varie
; en Je m'éloignai. En passant devant la cabine, Maj-S
rïeg que l'eau remplissait, je frémis en songeant piÛs rar
Ai que saus l'inspiration qui m'avait porté à

ii m'en charger, l'aspergillum johemneupt re- MARCH
'U1̂ - tournait au fond des mers, d'où ae l'eût cer- Les n
c?n." tes pas tiré le docteur Neidman. sionnés
rec.1; TV et le mi
août IV. active .

idus peu à peu le sentiment instinctif d© la con- assez rs
net. servatioa ramena l'ordre à bord, et les In-
nais diens, qui dans un médecin voient toujours Nom!
nais ua demi-sorcier, se groupèrent autour de 105 kil.
une mo'- Sébastian, parlant avec douceur et fer- l r

3oge meté, reconquit en partie son autorité. Hardi 2e
fr à ploflgeur, comprenant qu'il devait payer de sa 3'III

 personne, il voulut aller lui-même reconnaî-
,°P" tre sur quelles assises reposait son navire, afin Nem]
doc- de savoir s'il fallait procéder à la hâte à notra 300 kil.
;oul- sauvetage oa si nous avions le temps d'agir ir
rne- avec le sang-froid qui peut seul aider à se ti- 2«
iter, rer des grands périls. 3.

T* "'~iiiT'n T»' T iT"  ^ni^wihMllMlirM^i^MW^— TtTflwMmrrrrii-T- : iïMMànmut&iMm—.

consé- Après avoir passé sous ses bras une corde No
chute tenue par deux vigoureux matelots, Sébsstian tao k
.« fmp se laissa glisser le long du bord et disparut. â
e
n^j Durant près de trois minutes, penenés aù-des-

 Bœ
^

P7w SHs de la mer, nous atlendion , osant à peine neat ,
3r ues regpirer _ Don Salustio se dépouillait de ses
3s, des vêtements pour secourir l'explorateur lorsque M
alheu- le capitaine revint sur l'eau, reprit longuement J*™
autres haleine et s'enfonça de nouveau. œoye;
tel ne —Dieu nous protège visiblement, nous cria-
rreurs t-H, tandis qu'on le hissait â bord après sa se- ;
aerres conde exploration .VBiroMdlè est posée eoni- Dor

 • me avec la main sur un lit de corail blanc d'où
}3n le vent du nord ceul pourrait l'arracher. Du ;
itquu ç-0VM.ag@ j garçons. Remercions d abord la 75

1^jJ

3 sui- ' vierge ; avec" sera appui,inous sortirons de ce j
ya. ne mauvais pas. , 5

et la L'équipage se jeta à genoux, et don Salustio %
tre se alla rassurer les femmes en leur annonçant Ges

plus que nous ne risquions pas de sombrer. nière,
êmes Pendant qne Sebastien se séchait. je recueil- par 101
r>hAfé lis quelques plaques de sable attachées â ses les w
Tnarirl jambes, avec l'intention d'étudier plus tard à aux pr
ludim la loup@ cetîe reco|te iFttiten'due.
s tou- gQ me VOyant envelopper avec soin mon r i
lm !a échantillon dans une feuille de mon carnet, les la côte
[uesl* matelots m'entourèrent avec ime curiosité gnifiqU
mons, mêlée de crainte. Afin d'éviter toute mauvaise Les
ir ou interprétation, je déclarai accomplir un vœu temps
nsen- fait à mon patron j et man action rentra dans niauss
[, le domaine des choses naturelles. et sur 1

Il fallait s'occuper de la chaloupe, ensevelie dauteâ

 : sous une partie de la cargaison. Jamais, dans „Jj*fâ
la courte traversée que J1'H-rondelle accom- b0àm

E
^ plissait chaque mois, on n'avait eu besoin de la SUpérk
\ légère embarcation, qui se trouvait fort en- L'oïc
** dommagée. calités

Exposée depuis trois ans aux rayons du so- ment s
leil 5 elle faisait, eau de toutes parts et avait he- i'aIlait !

soin d'être calfatée. A défaut d'étoilpeg, nous et j$*2
soir. possédions du coton en abondance; mais avant tent tr|

de se mettre à l'eau ©n dut songer aux vivres.
rjour- Un sac plein de riz, resté sur le pont et trempé
Bou- d'eau de mer j mit l'équipage en.belle humeur. cot

L'eau douce manquait ; en guise de boisson, yjns
nous ne possédions que des pastèques qu'un en cou
matelot traesportait à Vera-Cruz, et que don litre, v.

)Ut- Salustio paya comptant. l'acheta
ciale "A l'heure où le soleil se coucha, la chaloupe beaux
r clôt était à flot. Sébastian, toujours vigilant, exa- ^'ns

lant m'na 'ohgtemps l'horizon. Le vent avait cessé SA2^!
J .„ ' de souffler, la mer redevenait calme, on con- ^ tM
panel vint .d'atteBdre qu'elle tombât tout à fait pour

 v
 vins

.^ partir. . richeni
îiûent x,e départ resta fixé au lendemain, décision à 48 fr.
mais- à laquelle les matelots applaudirent. Les côtes ge àe 1
espa- sablonneuses et désertes d'Alvarado se dres- .Vins

saient devant nous ; malheureusement nous dinaire
Nord étions sur une partie du littoral dont les pê- ^"w'
expli- cheurs ne s'approchent jamais, etnousnepou- tolitre
is ob- ™ns espirer aucun secours. D'après les cal- y^
nënt cu' s ^u caPita'ae » dix heures nous étaient ]mr, as

^ ' nécessaires pour atteindre le rivage bordé de l'hectoi
ri brisants que l'on n'apercevait pas de la dis- ge de 1
teger tance où nous en étions. vins
ntant Durant cette journée, qui s'écoula rapide, '-d? c°ul

inté- j'aidai un peu tout le monde, depuis le cuisi- J^1* e*
nier jusqu'aux calfats improvisés. Ayant dé- ^t

T
0its i

couvert une sonde enduite de suif, je profitai teur#
«ap de cette trouvaille pour me procurer un peu du

sable qui tapissait le bas-fond sur lequel nous .M
étions échoués. Je fus assez heureux pour actiVeq
m'emparer de trois porpites azurées apparte- voic:
nant à l'espèce signalée par le savant Lesson vola
sur les côtes du Pérou, et que le hasard des dues de

! U M courants avait sans doute amenées dans ces Ordiilwm
 parages. ^,

En introduisant entre les planches de la bar- "" ̂ m(1

que le coton qui devait empêcher l'ean de mer « f̂
an|

de la remplir, Un des Indiens s'écrasa le doigt p
-
j„e,

d'un coup de maillet. _
stenti- (La suite à demain.) à 0,99 c
y cou- vi

BeHr

aux à mmmmsmissH>^mss!SÊms^mmsmssss^Êm g'

, Œuf
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, SITUATION GÉNÉRALE.
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*
>ur les

S lais- Cette semaine, on est occupé aux travaux de la ch amm
moisson et aux dépiquages des blés qui s'achèvent ture là

t avec une rapidité remarquable. Les appréciations p@m
ni aux sur ia qwalité des blés nouveaux dans nos contrées ont A.A
rreur, font prévoir de la baisse sur les cours. Le rende- pom.
; vio- ment donne pourtant dans quelques communes s AI tr

une petite déception. On s'y plaint que les gerbes praŒ
aque- sont légères et que le rendement en grain ne donne sons _
ve de Pas t0llt a feit ce que l'on attendait. je ̂ \ 0
îébas- ^'est la conséquence d'un soleil brûlant qui &ros,

1 ~ a- forcé le grain à mûrir avec trop d'activité, qg jr j,
rî an avant d'avoir atteint .tout son développement nor- AhVi,
11 *P" mal. . lre

tu ^ous i|norons encore ce que produiront les ré- o6
 4

d hé- gions du Nord, mais nous ne tarderons pas à être
fixé bientôt sur ce point. MARC

r près Aujourd'hui, par suite de l'abolition de la sur- .
cabri. taxe de pavillon,' on le sait, les blés nous venant , Jf0,1^

de l'étranger sont déchargés, à leur entrée en 10£ .],
• France, d'an droit, de 0.75 c. par 100 kilos. Failli

idvrie j^g pr jx S0Ht fern,e rnent tenus, il y a eu même kilos,
se, les une tendance accentuée à la hausse à la fin de la „,-„™J

journée. - MARCEI

enne, Cette
MARCHÉ AUX GRAINS ET AUX FARINES extraor;

its me DB LA- PLACE VE LA MAIRIE A LA GUILLOTIÈRE ET chent r
.vdia AU LOUVRE, A LYON . pérarur
i ehés.cc

Malgré les occupations de la culture, les apprp- de fruit
rsque visionnements en blés nouveaux sont déjà abon- ments 1
ruai : dants. tantes 1
acé sa Cours bien tenus. grande
; COU- Les blés nouveaux ont haussé, et, pour avoir du Malg:
oulait disponible, il faut payer des prix assez élevés, conséqi
lU je Malgré cela, la meunerie est toujours réservée ; la ferm
ns'an- mais> pressée par les besoins de refaire un stock,
iAKin e"e revient aux achats et paie les prix sui-lô

51?} vants : Aube
îndait g| és# __ Se sont Vendus de 34 fr. 50 à 35 fr. les grosseu
!U- . 100 kil. vendue:
collai Farines — Première qualité, de tous pays, sont Meloi
e dé- tenues au commerce de 62 à 63 francs les "l25 ki- singe, c
rands logrammes. 5 fr. 50
de la Farines rondes. — Les affaires n'ont pas man- Meloi
Lola <jué d'activité, les cours se sont maintenus avec 3 fr. 50
». fermeté même, avec un peu de hausse à la fin de Pêchi

j leui- ia soirée, on a vendu à 56 fr. 50 et 57 fr. au com- vreuse
J- merce. à la boulangerie, à 30 jours 2 et 3 francs en et la gai
: dona plus. beauté
intes, Issue ou gros son. —Les prix sont plutôt faibles Prerr

que fermes, cette fav«ur diminue naturellement fr- l"s 1
icène, au rar et à mesure que la saison avance; les 2e qu
ir in- nouveaux arrivés se sont payés de 16 à 16 fr. 50 3e qu
„..„:. les 100 kilos. Prun

« ™„ Seigles.—Ont une petite demande à 21, 21 fr. 50 de 90 à
^ cou les 100 kilos. Poire
t son Orges.—Ont une demande régulière de 20 fr. 75 lité, de

à 21 fr. les 100 kilos. " 2« qu
uceur Avoines. — En raison de l'abondance de la ré- Raisi
? ten- eolte, ont suhi une petite baisse, et se payent de nu, que
luette 20 fr. 50 à 21 francs les 100 kil., en gare de la sont ve.
1 cgn- 'il' 5 - Raisi
j„ !„ Pois d a midi. — Ont été vendus de 32 à 32 fr. 50 maturitue id

 les 100 kil. Ama
. . Haricots. —De 30 à 30 fr. 50 les 100 kilos. que ten

IDine, Maïs. — Les acheteurs deviennent de plus en f'« 45. à
géant plus rares aux prix de la semaine dernière. à 45 fr.
l'té à Chan
n re- MARCHES EN GROS DES BESTIAUX BE LYON-VAISE. rius), d

1 cer- Les^ marchés, cette semaine, étaient approvi- PT^rs\
sionnes d'une façon suffisante pour les besoins er,AAZ
et le maintion des cours. La vente a été assez domicil
active : les animaux de bonne qualité ont trouvé porïl]

1 COQ- assez raP'dement acheteurs aux prix suivants : , jjar;(
»S In- Marché du lundi 28 juillet 1873. 100 kil

ijOurs Nombre des porcs amenés, 372, — poids moyen, Chou
ur de lf,° M- et dur c

t fer- 1" qualité a été vendue 144 fr. les 100 k.
 Tom!

Hardi 2e — — — 138 — — Sect
de sa 3« — _ _ 132 _ _

tnnaî- Marché du mardi 29 juillet. Plus

S, afin Nombre de bœufs amenés, 170,— poids movsn VPnt hi
notrâ 300 kil. r ?T\ chissen

SU- 1."q _
Iité aité vendue Î?B fr-les 106 k- SS*

3. - _ . m Z ~ >wa6d

8 corde Nombre de vaches amenées, 406,—poids moyen,
ibsstian 195 kil. , - .
isparut l-'a vente s est faite a.ux mêmes prix que les j
nfaKa: bœufs , ' .
. . , Sur ce nombre, 135 bœufs ca vaches nous vien-
Î peine neat d'Italie > "~°™"

lorsque Marché du jeudi 31 juillet.
 &1

uement Nombre de moutons amenés 4,908, — poids C0MP1
moyen, .16 kil. „.

„•„ ^,.;.. *™ qualité a été vendue 190 fr. les 100 k. «, A/tt
us cria- 2« 172 '
ssase- 3, _ _ _ 158 _ _ * »/>
ie com- Dont 2,800 nous venant d'Afrique et d'Italie. | j&k

ne d OU Marché du vendredi l er <ioût.

nv'i la Nombre de veaux amenés, 8S7, —poids moyen,

AL .1 75kil -ae ce ,jr() gUanté a été vendue 116 fr. les 100 k.
%» — — — 112 — —

lalustio 3« -f , — — 108 — — ._

onçant Ces prix, comparés à ceux de la semaine der-
nière, montrent que les bœufs ont fléchi de 1Q fr. '^z

fiC'ueif* par 100 kil.; les moutons ont haussé de 6. fr., et «wwp
â ses les autres bestiaux sont restés stationnaires —,—.

tard à aux prix des marchés précédents. 57 0

VINS *92 1

1 mon La g;tuatjGI1 ,jgS vignobles dans le Beaujolais et |j0 |
îet, tes la cote du Rhône est bonne — les vignes sont ma- »* *
nosité gnifiques de végétation. V^t
;UVaise Les vignerons disent eux-mêmes qu'il y a long- 1U«» .
n vœu temps qu'ils ne les avaient vues aussi vigoureuses i0{1 •
l dans ni aussi belles,excepté dans quelques parties basses ••• •

et sur les hauteurs où les grappes sont moins abon- ••• •
g/atml JA €lâUl6S.
Z', Les pampres sont très-vigoureux, les feuilles • • • •

' Ud ta amples. Nous espérons qu'il y aura encore une »»° •
iccom- bonne moyenne et la rôcolte sera de beaucoup -•• •
I de la supérieure axe que l'on en attendait ce printemps. °° *
rt en- L'oïdium a fait son apparition dans quelques lo- «u .

calités du Lvonnais et du Dauphiné, principale Mi5 •
duso- ment sur les treilles et les formes en hautain, il ••• •
aitbe- fallait s'y attendre avec la chaleur exceptionnelle ** '/'
. n|] , et les pluies d'orages que nous avons eues. BI

s'avant ^oas ne Gr°y°ns Pas q.ue les Prix des vms res
"

 ]
i avant ^ent très-longtemps aussi élevés. tm
wvres.- B„ v ^-i... ...-. ... , 
r@nipé SERIN. — ENTREPÔT. ==.

imeur. . COURS DES VINS SUR LA PLACE DE LYON". g§||
HSSOn, Yins du Beaujolais, 1871.— Assez bans et jolis
qu'un en couleur, se sont vendus de 55 à 60 fr. l'hecto-

:6 don litre, nus, octroi et camionnage à la charge de
l'acheteur. — 1872. — Qualité ordinaire, moins . !

îloupe beaux en couleur, de 48 à 50 francs. m \ ^
exa- Vins des environs de Villefranche, 1872. —As- gi p

t cassé sez francs de goût, mais couleur tendre, de 45 à g ; ff
50 fr. l'hectolitre, nus , octroi et frais de trans- a S

" •" port non compris.
t pour - Yins des environs de Mâcon, 1872.—Ordinaires, __-

richement celorés, d'un goût assez agréable, de 45 26 Orj
icision à 48 fr. l'hectolitre, nus, frais ordinaires à la char- 22;Tra
5 Côtes ge de l'acheteur. 29:Gri
dres- Vins du Bugey, 1872. — Première qualité, or- . g'Dft
jj0Ug dinaires, ayant un petit goût de terroir, et d'une liBol

es Dé- couleur -moias riche que les précéde»ts et moins »itai
p . " recherchés par les amateurs, de 40 à 45 fr. l'hec- i
epou- , tolitre, nus, tous frais à supporter par l'acheteur. 86'
iS cal- Yins du Dauphiné, 1872.— Assez riches en cou-
raient leur, asspz estimés pour le détail, de 'tO à 45 fr.
rdé de l'hectolitre. Entrée en ville et transport à la char- » --'*1
a dis- ge de l'acheteur. 3 Tra

Vins des côtes du Rhône, 1872. — D'une beauté -5 Gré
apide de couleur rsmarquable, assez francs de goût, gé- 1 Dh
cuisi- néralement recherchés des consommateurs, assez
if dé" rares actuellement de 50 à 55 fr. l'hectolitre, nus, 29
II ^ . droits d'octroi et transport à la charge de Tache- Ballots
irolitai teur ,

 Bal]ot8
,eu uu MARCHÉ BE -LÀ. MARTINIÈRE. t—^-^

** . Marché assez bien approvisionné, vente plus
P®-11 active qu'au marché de la semaine dernière.

parte- Voici les prix mayens de la' semaine : „
jesson Volailles fines, différentes espèces, se sont ven- g ,, .
rd des dues de 4 fr. à 4 fr. 50 la pièce. g ûtJ

IS ces Ordinaires, de 2 fr. 25 à 2 fr. 75 la pièce. s
Poulets~de pays, de 1 fr. 75 à 2 fr. 50 la pièce.

a bar- "" Dmdes assez grosses, de 5 fr. 50 à 6 fr. 50 pièce. 16 0^
la me Canards barboteurs et autres espèces, de 2 fr. à 6 ïrî

d5S 2fr-50- 2 fir
- aoigl  pigeons romains, de 0,90 à 1 fr. 25. „ Di

— capucins et autre variété croisée, 0,75 » Bc
fn.) à 0,99 c.

Beurre frais de montagne, de 2 fr. à 2 fr. 25 le „,
 kilo ** . .

..HOBS- Beurre en pain, de-1 fr. 85 à 1 fr. 90 le kilo.
Œufs frais, de 0,76 à 0.75 c. la douzaine. q QT

|nia a Fromagesde qualités diverses, de 1 fr. 40 à lfr. 45 o n\
îlsifiL le kilo.- S il

o wr

MARCHÉ DU QUAI SAINT-ANTOINE ET DE - B Di

LA PLACE SAINT-JEAN. ~ ""*' Tf"
12

... Le marché, en raison des grands travaux des
c de la champs, n'était que très-ordinaire en toute na- 1
heyent ture de produits. - 2
lations P©mmes de terre rates, violettes, l re qualité, .. .
mtrees ont été ven(jues de 17 fr. 50 à 18 fr. les 100 kilos,
rende- Pommes de terre jaunes, i™ qualité, de 13 fr. 75
munes à 14 fr. les 100 kilos. 3 t
gerbes Framboises, variétés merveilles des quatre sai- > '3
donne sons ._ Stalstof à fruits rouges, de 0,75 à 0,80 c. 9 £

. le kilo. 7 f
&}. 3U1 Groseilles de jardin et gondoin rouge, de 34 à — -—
mm, 36 fr. les 100 kil s. 19
t nor- Abricots de Hollande et alberge, assez beaux : foi.
, 1" qualité, de 60 à 80 fr. les 100 kilos. «E
les re- 2e _ de 50 à 60 fr. les 100 kilos. m
a être im

MARCHÉ AUX FOURRAGES A LA GUILLOTIÈRE. -. 
j sm*—
venant &om de Pays' a été vendu de 7 à 7 fr. 25 les
'ée en 100 kilos. 1 Oi

Paille de frament, de 4 fr. 50 à 4 fr. 75 les 100 1 Ti

même kilos - 1 Gi
0 a

 MARCHÉ EN GROS DE LA HALLE DES. CORDELIERS. ""3"'

Cette semaine nous avons ressenti une chaleu- ..„ ..... ..
S extraordinaire, aussi les récoltes en fruits marr
!RE ET chent rondement vers leur maturité et cette tem-

pérature sénégalienne nous a amené sur les mar- » C
ehés, comme il fallait s'y attendre, des quantités 1 S

appro- de fruits nous arrivant du midi, et de nos dép.irte- . "" 2 (•
abon- ments limitrophes. Déjà les importations impor- » ï

tantes nous arrivent, elles prendront bientôt une
grande importance. 3

roir du Malgré cela les affaires de gré à gré se font en n^
jlevés. conséquence et les veBtes à la criée à des prix dont rjei
srvée ; la fermeté est voisine de la hausse. -pftsto°k> Section des fruits et légumes.
i sui- ' " . ..

Aubergines vio :ettes longues hâtives, d'une belle
fr. les grosseur et d'une maturité satisfaisante, se sont

vendues de 0.60 à 0.75 c. la douzaine.
s, sont Melons cantaloup prescott fond blanc et cul-de-
25 ki- singe, d'une belle grosseur et de bonne qualité, de

5 fr. 50 à 8 fr. les 4 pièces. ^
; man- Melons de Cavaillon à chair rouge assez gros, de *"•
Î avec 3 fr. 50 à 4 lr. les 4 pièces. °®
iin de Pêches mignonsejhâtive, pourprée hâtive, che- "*"

com- vreuse hâtive, madeleine hâtive, grosse mignonne, —
ies en et la galande d'u e maturité satisfaisante et d'une =3 ~

beauté remarquable : "3
faibles Première qualité, ont été vendues de 1-10 à 120 "
ement fr- les 100 kilog. „ _
;e; ]es 2e qualité, de 100 à 105 fr. les 100 kilog. "«
3 fr. 50 3e qualité, de 80 à 90 fr. les 100 kilog.

Prunes reine-claudeet raine-claude d'Oullins, 'S
1 fr. 50 de 90 à 95 fr. les 100 kilog. j§ h

Poire beurrée giffard, blanquet, épargne, I« gua. ^
) fr. 75 hté, de 60 à 70 fr. les 100 kilos sa «

2« qualité, dé 50 à 60 fr. les, 100 kilos. "ÏS r
la ré- Baisin précoce blanc de Malingre, joannea char- =

ent de nu, quoique encore d'une maturité insuffisante, se g i
de la sont vendus des 75 à 100 fr. les 100 kilos. § J

Raisin Madeleine violet, assez beau et d'une S
> fr. 50 maturité satisfaisante, de 1 fr. 25 à 1 fr. 50 le kilo ® ;

Amande princesse nouvelle, assez pleine, à co- S '<
.s. que tendre, une des meilleures variétés connues aJ ~
lus en dm 45 a 50 fr. les 100 kilos. Les inférieures, de 40 § !

a 4o fr. . ^-»

Champignon chanterelle on (cantharellus ciba- ? J
VA1SE. nus), de 0,50 à 0.60 c. le kilo .§ ;

a- gfer^
i7

'
fr:lé8ifl0ki

wda ^ a ™
tiouve Pomme de terre, de 12 à 14 fr. les 100 kilos. 1 \

Haricots verts fins de pays, de 35 à 40 fr les "m' ~
100 kilos. — |

îoyen, f Ç
houiTflelfrf de Pays, Lenormand, à pied court S» ;

et dur d'Angleterre, de 9 à 10 fr. la douzaine § J
, k Tomate grosse rouge, de 35 à 40 fr. les 100 kilos "S

Section de la volaille, du gibier et de la T
marée. .o ;

Plus la chaleur est intense, moins nous arri- =i
aoyen, v™ fc 'es

f ai'provi«onn«inents et plus les cours fié- 1 ;

cessent et ontuneteadanceà la baisse. Les prix &
ne varient pas et sont restés à peu nrès sans va!
T
^TLT fr

 d
r nés ****£&^ précédent 1reva« de la semtme dernière.

- TH. OXNIS.- I-!

5moyen, fîOURSS DS PARIS

que les DÉPÊCHE GOUVBBNBMBNTALB

nu 6 AOÛT
ius vien- mmim „,. . „,,,

&0 COBRS BB CLOT5RE L
 -=n»;i •*'d"il"ia^'— HA.IJSS3 - SAI^B

- poids COMPTANT B'HIEB D'AUJOUR.
 _tfMiX>LiP"*>.*œ~>tte> "B^*«"-mtw* -ïwM.-.-^T6jr.sIïjra»a ft."i-flWf. :̂'^M-"V«i csî40SSE»»aW(«*

00 k - 3 O/®.... 55 871/2 57 05 . 171/2 . . . ./.
~ 4 1/î %• 83 •• •/• 83 50 . 50 . t . ./.
rZii„ ê%(anc.) 90 15./. 92 05./. .15./ /.
[Ul18 - * •/.fnoHv) 91 95./. 90 §0./. .10./. ....

moyen
' ' TERME

)0 k. (SÈSÊOBS ïBLÉanâ?H.îeDa)

~ Paris, le 6 Août 1873.

ie der- s. I
[eiofr. rafe | VALBHR8 |»MIOM BOHIDI
5 fr. et ivitiiss 1 Wrnnrî ! COURS «OURS

nnaires ™-«-—*«*.:•--> -« ^^.-.«...J-.^v-..^.. . ........ mt'hi f nr s»»*».»»»..

57 07! 3 0/0 Français.. ••... 57 15 57 17
*92 lo! 5 0/0 Emprunt (1872). 92 20 92 20

nlaUet 90 40; 5 0/0 Libéré (187-1)... 90 40 90 45
,„.L 61 20

!
 5 0/0 Italien 61 50 61 35

4275 J Banque de France.... 4275
ai™* 1095 ..' Foncier estampillé .. . 1092 .. 1087 ..

ureuses" 380 .. Crédit Mobilier 376 .. 375 ..

g basses '' Crédit Lyonnais ,
tfahnn ! Société Générale .... .

401 .j Mobilier Espagnol.... 465.. 402..
feuilles •• •• Orléans........
re une " 8 ••= Nord... 99» . .....
iaucou„ : Paris à Lyon et Médit 870
itemps 768 ..! Autrichiens 771 .. 765 ..
mes In- 430 •'•' Lombards...... 431
cfnale 443.. Saez 442 .. 443 ..
Sfn il ! Délégations.... 422 ..i 423 ..
onnelle 92 7/S i Consolidés à Londres. 927/8. 927/8

BONS ' 3 mois à 5 mois. 4 4/2 6/0
ns res- nv i "6 mois à i 1 mois 5 0/0

ÏRÉSOB f A un an. ..... - 51/2 0/0

ON. CMITMS mmwm m% se
et joli« ,_
'hecto-- Lyon g aoat iS73.
,rge de . .
moins . 1 s g. 1 ,

— As- SB 8 S s s 5 S* ̂ « ? s L«™. -
ie 45 à § S 52JIiS*li-! %?ms
trans- a « » m B, » , • .

* M ...... .

naires, __„ : — •. I
î,de45 26 0rg..l8 i \ 4 1 » » » .*}»» »« 2 2259
a char- 22 !TraM 7 » 1 2 » » * »'-J I- 3 1585

29;Grég! 10 » » 7 1 » » 2 7| 1 t 2031
té, or- g Div.. »»»»»!» » »| » » » *
t d'une IjBeh.. »'» »• » » » » »'» » », »
moins »iLain. » » » » »!»! » »j » » » »

heleur. 86 1 \3b\ » 5 101 V » » : 3.15 2 S! 5875
sn

5
co

f
^.- BALLOTS PESÉS

ïchar- »Org., »! »! »J ». »i «j » » » »: ») »
3 Tra». »! » *| »i «H » » » 2 » Il il**

beauté *25 Grég. »] »! » »! « » » 2 8 2 53 1 1250
ût, gé- 1 Div.. » ».:* »| » » » » » » " B

é, nus, 29 »| »|, »| »! » « » " 10 2jl4| 14/9

Pache- Ballots conditionnés dep. le l«da mois. '490 flos

Ballots pesés depuis le 1« du mois.'. . . . 196 nos

e Plus SAim-tmms, 5 août 4873.

B' 'i '0 î S m > 3 „ 1 1 r j g s m I
14 ven- g a-H,'T]?s 1 I | 3 11 I I I 9 POM

pièce. 16 Organsin L »! * 6i 2 »i.3j » » 3 990 32
2fr. à 6 Trames.. » » ; 3.1 »i 2, lj » » » » 424 04

2 Grèges... »J »'j » 1. li »! »! » »- » 112 74-
0 Diverses' »| »S »! »J *j »! '\ » » » » B

e, 0,75 » Itobiaes. »| »j » »! »' »| »! » » »; » »

25 le 24 ' Ml!»' i\ 7j 3 l! 3! » » 3! 15271©

kilo. BALLOTS PESuS
!?e„- .„ 3 Organsin if fj »j 1 1 »[ » » » » 99 68
lfr '4° 3 Trimes.. »j > » » 3 »j » » » » 98 {0 -

6 Grèges... »! »j »J 3 2 . »j » » » » 336 4.
,p. » Diverses »i »j »j »! » »j » * » » » »

12 ' I 1 »! »! 4' 6Î *! » »l »! » 534 85
ux des
te na- 11 Décrensages ........ 1 Grèges

22 Outrées. ........... 1 Msnlinëep;
[Ualité, 1. . .  - -.  'i: . "'. -.' -rme

3^
lo

7
S

j: AïïaiHAB, 5 août.

3 Organsin...... ............. 331 *
re sai- >• Trames .„..,,,,.,.,.,„,.... . » »
l),80 c. 9 Grèges...... 765 *

7 Ballots pesé» ................. 480 *
3 34 à — „._™

19 Total...... 1576 »

Deaux : Opérations ci© dëereasage . . , , . 8 s
Dorainr sinméro "placé ........ 46 »
Totel da i" m 5. .......... 3796 »

ÈRE. - .- T-T -, r-rr-. , . ... -T- . =zœ

25 les ATSSSOH, 5 août.

1 Organsins......... ........ .'i.. 32 62
les 100 1 Trames 102 »

1 Grèges ....,; 96 72

ÎLIERS- 3 Towi..... ~23~34
haleu- ~u 
5 marr ,, . „
ig tem. VALEÎICJ., 6 août.

3 mar- » Organsins .......... . % *. . . . » »
antités 1 Tramas . .................. -. <, 64 »
jp.irte- . '2 Grèges ..,......,,„-.. 152 »
impor- » Ballots pesés » »
jt une ——

3 Total. 216 »

font en Opérations de décreusaga ..... » »
ixaont Dernier numéro placé........ » »•

'Total du 1*' au 5............ 539 »

10 sont g tr-m~ |g m 00 -J3 <* j«*i

ml-de- -~x  ~ i—1
lité, de | SgS* a "lgS «««NSICC

rros, de •""" . !
' OC K !—M û I^HCSN « » g to I

, cne- g SJ o» jo
lonne, TR 5 ! I*

~ g jotaœ e « « i« ~ j '

à 120 'T* || j *" ]" «g C

w s r h ** M s
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«a —™___ fij ( §  
d'une D g ^^o a a a s, ~~~— ^
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,àco- S S g "S
nnues, «j ~Z~">— ~~~ £ — §
, de 40 ^ 3 ggjjj »'«° J cc-o^ . « .2
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JOUIRISTAXi DE UXÔlSf

BUJUUSTIN COM.M.X.H.GLA.L,

Les prix d*s blés continuent à hausser ainsi que
ceux des seigles et des farines; les orges et ies
avoine* sont très-formes.

Les cours moyens sur nos marchés français
SOut :

Blés vieux, 35 à 38 50'; b-és nouveaux, 36 à 38
et 39. seigles, 20 à 22; orges, 2oa 21 50; avoines,
20 a 21 5« ; farines, 45 à 51, le tout aux KO

Paris, 5 août.
La tendance est très-ferme et en hausse.
En clôture du marché ou cotait les blés sur les

4 derniers mois, 37, acheteurs à 36 5*i et 36 50 à
36 25 les 100 kilos pour les quatie.HOisde novem-
bre.

Les farines de spéculation sont en hausse de
2 fr. par sac sur les cuurs d'hieÂt.Jl n'y a pres-
que pas de vendeurs

On cote 8 marques, courant, 81 ; septembre-
octobre. 79; 4 derniers, 78 50; 4 mois de novem-
bre, 7 ; 50.

Farines supérieures, courant, 79 50 ; septem-
bre-octobre, 78 ; 4 d ruier, 77 ; 4 premiers, 76.

Les huiles de coiza sont formes :
Disponible et coaraut, «8 25 ; prochain, 89 25;

4 premiers, 9125 ; 4 derniers, 9tl 52.
Les huiles de lin et ies sucres conservent les

mêmes cours
Les esprits 3/6 nord fin sont faibles :
Disponible et courant, 63 25; 4 derniers, 63 ;

4 premiers, 62.
Marseille, 5 août.

Blés. — Marché ferme. Les transactions sur le
livraole sont très animées.

Ventes générales di- la journée d'hier 47,300
hectolitres,- dont 43,200 hectolitres à livrer

Importations ds la journée 9,600 hectoli-
tres.

Espagne b'anc disponible, poids, 128/124, 44 25.
Irka Azoff disponible, poids, 126/121, 40 75.
Sainsouti à livrer sur septembre-octobre, poids,

125/121, 36 50.
Euus tendre à livrer sur septembre-octobre,

poids, 128/123. 43 *5.
Danube à livrer sur octobre-novembre, poids,

126/121,35 50 les 160 litres
Laines. — Ou a veadu 180,000 kilos mérinos

de Russie à 220 ies M) kiios.
Cotoas. — On a traité 24 balles Pirée "vieux à

fr. 80 ; 29 bailes Adanah a (r. 77 50; 18 balles
Tarsous vieux à fr. 66 ; 5 ba les Pirée à fr. 102
50 ; 4 balles Pirée vieux à fr. 92 50 les 50 kilos.

Soies et cocons — Ou' a vendu 2 balles fil Sy-
rie à fr. §5 le kilo avec terme.

Havre, 5 août.
Cotons. —Marché forme ; ventes, 400 bal ies.
Très-ordinair Louis ane disponible, 111; dito

sur août, 108 à 108 50 les 50 kilos.
Laines — Marché ferme.
Ou a traité H0 ba.les Buenos-Ayres de 180 à

200 les 100 kiios.
Bordeaux, 5 août.

T«mps très-beau.
Ou a traité uier soir les affaires suivantes :
Cafés. — 128 sacs My*oreàl22 50 et 114 sacs

Rio non lavé à 10 > les 50 kilos.
HH les. — 450 barriques coco Karikal à 89 50

le* 100 kilos.
Indigo. — 32 caisses Madras à prix restés se-

crets.

COURS OFFICIEL DES QENRÊES
au 27 juillet au 2 août.

„ Prix
Marche aux grain», moveu

,,, . . ) l'hectolitre 25 87
.............. ^ le quintaj métrique. 34 50

Karma ronde — 47 20
Seigle. ....l'hectolitre. 14 ;
Orge t — 12 60
Sarrasin — 13 80
Vlais — 14 35
Avoine..... — . 9 80
Pois . . . '. le quintal métrique 32 50
Le.itibes — — 41
Haricots — — 30 50

Marche de» t»e»liau* »ur pied (»ai»e),

tjosul io quintal métrique. 193 »
Vache — W -f
Veau — J»» »
bouton — 189 »
Porc • — 138 »

Marché en grow de la Martinière.

Oindes la pièce 6 »
Oies — » »
•Canards . •, —. 2 »
Volailles.... ." — 3 65
Poulets — 1 S0
Pigeons — » 90
Beurre le kilogramme 1 90
Eul's. le cent 6 »

fromages ,1e kilogramme 1 40

Marché en gros de» fruits et icgwmen.

Pommes de terre le quintal métrique 11 *
Châtaignes — » »

Criée de la marée.

Marée fine ie kilogramme 195
M,arée ordinaire... — «Su
duitres le cent » »

Marché de la pêcherie.

Carpes le kilogramme 1 60
[anches — 3 »
Brochets... — 4 »
Brochetons — > »

Criée du gibier.

Lièvres . , la pièce » »
l'erdreaux — » »
Bécasses — • »
Faisans — » »
Viouettes la douzaine » »

Marché esa gros de» vin» a Serin.

Vins du Beaujolais... 1871.... l'hectolitre 60 »
Vins du Beaujolais.. .1872.... — 50 »
Vins du Maçonnais. . . 1872. ... — 50 »
Vins ds» Villet'ranche .1872.. .. ' — 50 »

, Vins du Bugey. 1872...-. — 45 n

Uiver» en boutique.

Pain de ménage le kilogramme » 45
Bœuf - 1 80
Vache — 1 70
Veau.: — 1 80
Mouton — 1 80
Porc — 2 ..»

Divers aux. halle».

Pain de ménage — » 42
Bœuf — 1 6u
V'àcne — 1 50
Veau — i 70
Mouton — 1 7o
Porc — 1 80

Fourrage».

Poin lu qmntal métrique. 7 25
r»ail .- • — — * 75

. 8tiu£ii» miumimmi
àîf e août
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SITUAT' "W ©SNfcRAMt

Baisse barométrique sur l'ouest do l'Europe,
trè.-.-seusibl«sur la merdu Nord, pression moyenne
dans toutes les stations ci-dessous :

Yarmouth, Cherbourg, veut modéré, ciel nua-
geux, mer tranquille.

Valentia, Bordeaux, Biarritz, vent faible, ciel
beau, mer tranquille

Paonne, Livourne, Alger, Perpignan, vent fai-
b>@, ciel beau, mer belle.
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Lyon, 6 août.

Le marché va sans doute retomber dans tp .
j calme piat d'où il étaic sorti au instant à l'occasion ;

delà liquidation. En effet, chacun s'einprey>e de
repartir ou de partir et la bourse sera bientôt j
presque déserte. Ddiis de telles conditions il faut .
prendre son parti de la stagnation des cours..

Si le comptant travaille activement et réguliè-
rement pendant tout le mnis, un mouve '«eut de

\ hausse sera facile a provoquer à l'approche de ia

liquUati n de lin couiant et alors on pourra rega-
gner tout ou partie du coupan qui sera dètacbe l« i

: 11 courant. , i
Jusque-là résignoos nous à attendre le flot °n ,

I coiuptaut, de ce brave com .tant, qui seul peu
; relever notre baïque actuellement un peu trop
j chargée. ,

Notre bours3 aujourd'hui était donc peu occu-
i pée. Ou cotait le 3 0/0 57, ie 5 0/o libéré ex-cou- .

pon 90. 40, et le 5 0.0 1872 92.15, puis 92.05.
Le -. 0/0 se relève ou peu et fait 61.25 et 6l./>"-

A force de répéier qu'il n'y a pas d'emprunt
l'hurïzon, on décide c. rtains vendeurs à racheté*

; l'Italien, qu'ils avaient vendu à découvert. Qi'*"
ces rachats seront terminés, le 5 0/0 Italien rede-
viendra plus lourd que jamais. . , '

Au début de la Bourse ies Allemands w'j*"
'. acheter des Autiicnieus, on a enté 770 ei y '

puis C'-s acb tsts terminés on est retombé à .o8'
Le Lombard était ferme a 431.

On a coté le Lyon 870, et le Suez 445. . ,e '
Le Crédit mobilier remonte presque trop vite,

voila à 380 et 3*3. Il ne méritait peut-être pa* B

tomber si bas il y a quelques jours, mais ne r
moule-t-il pas trop vite maintenant.

Le Crédit lyonnais était invendable à 650. .
Au comptant ou fait des Faux à 6"; des g»z

Marseille a 545 et des Fetiu-Gaudet à 53H. v*
Franche-Comté restent à "265. . j.

Les actions des mines ont fermes. La Loir
366 et à 36., Moutrambertà 552 5o, Sahit-EtienB
à 351, Rive-de-Gierà U0 et à I59/-.0. ... à

Les prix des Obligations ont une tendance
hausse' légèrement. . „,,.

La Cie P.-L.-M. a pu élever de 1.25 le p"x *
u

 :
quel elle cède la fusion nouvelle.

Or, 2 o/no, oBe.t.
Londres, 25.41 1/2 à l>5 47 1/2.
Beriiu, 372 1/4 à 372 3/4.
Vienne. 222 à 2-^3.
Francfort, 212 1/4 à 212 3/4.
Suisse, 1/8 à \/i 0 0 prime.
Italie, 12 1/2 à 12 3/4 0/0 perte.
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